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UN Traité de paix entre De f cartes 
& Newton 3 a quelque droit de paraî- 
tre fous les aufpices de Votre Émi- 
nence. Oejl un Ouvrage qui peut , 
en prêfentant au Public un nouveau 

Syjléme de Phyfique , contribuer a 
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îj E P I T R E. 

étendre la fphére trop bornée de* 
connoiffances humaines * n'en devois - 
je pas l'hommage a celui qui , par 
état . & par goût , fait fleurir les 
Sciences & les Lettres dans une Ville 
qui peut en être regardée comme le 
berceau , à qui en ejt toujours l'azjleî 
Il s'agit d’accorder deux hommes cé * 
lébres qu’on s’ejl accoutumé a regard 
der comme rivaux , & qui ne paroif- 
fent en effet que trop fouvent oppo - 
fis entr'eux ÿ ne devois-je pas cher- 
cher un juge en qui je fuffe sûr dè 
trouver réunis dans un dègré fupé - 
rieur , ce difcernement exquis , cette 
pénétration vive , ce coup d’œil jujle 
qui faifit fous un même point de 
vûe , qui-, embraffe fans confufion les 
rapports les plus éloignés ? 

Que d’autres admirent ces talens 
politiques qui forment les fages Mi* 
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mflres , & encore plus cette droitu- 
re inflexible qui attire la vénérât içn 
des Peuples , & qui juflife la con- 
fiance du Souverain \ je ne m'en éton* 
ne pas > peut-être même dans toute 
autre occafion les imiter ois-je* Mais 
dans un Ouvrage comme celui-ci T 
pouvois-je ne pas m'élever , a l’exewu- 
ple du plus grand Philofophe que lai. 
France ait vu naître dans fon fein 
contre les entreprifes audacieufes de 
Vinfenfé Déifie , €f. la Philo fophtefa*- 
crilége de l'impie Matérialijle„ A ce 
titre feul , ne devois je point afpiret' 
a la gloire d'avoir pour Mécéne um 
Prince encore plus recommandable paw 
fa piété tendre & par fon \éle pour' 
la Religion . , que par la noblejfe. de 
fm origine & par tant d'autres qua^ 
ïités qui brillent avec tant d'éclatt 
dans 1 fon. augufle Perfanne r & qit& 
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l’envie même ejl forcée de refpeSler* 
C’ejï cet amour pour la Religion , 
Monseigneur , qui vous rend fi cher- 
au Ponti fe éclairé dont les Peuples, 
béniffent la modération - , dont l’Egli* 
fe Catholique admire la fagejfe , 
dont l’Univers chrétien refptâle les 
vertus . C’efl cet amour pour la Reli* 
gion : qui me fuit efpérer que vous 
jetterez un regard favorable fur un 
Ouvrage que j'ai l honneur de vous 
offrir comme un monument du pro* 
fond refpedl avec lequel je fuis , 

V • 

MONSEIGNEUR,, 

' r ** 

DE VOTRE ÉMINENCE, 

Le très humble & très- 
obéiffant ferviteur- 
PAUUA.N Jéfuite: 


PRÉFACE 

Contenant le plan général des trois 
Parties de cet Ouvrage. 

longue & inutile pré- 
U face , on la trouve à 1& 
r s8es& tête de la plupart des li- 
vres , une préface courte: & eflen— 
tielle , peut-être ne la trouvera- 
t-on pas à la tête du mien , quel- 
que envie que j’aie d’en faire une 
pareille. Gelle-ci aura du moins le. 
mérite, du laconifme. Je me borne! 
à cinq ou fix phrafes ; Sc ces quel- 
ques phra r es me fuffiront pour met- 
tre au. fait tout leéleur- attentifi 
de la fin, que. je me. propofe. , des: 



vj PRÉFACE. 

moyens que j’ai choifis pour y ar- 
river 5 des fources où j’ai puifé , 
des avantages que peut procurer- 
aux Sciences l’Ouvrage que je don- 
ne au public. 

Expo fer les véritables fentimens; 
de Defcartes 6c de Newton > 8c 
faire une efpèce de traité de paix 
entre ces deux Chefs de la Phyfi- 
que moderne ; c’eft-là, la double 
fin que je me propofe dans cet ou* 

> vrage. Pour faire connoître 8c pour 
réconcilier ces -deux grands Hom- 
mes , je donnerai d’abord leurs 
Vies littéraires avec toute l’éten- 
due 8c toute la critique dont elles^ 
font fufceptibles ; j’expoferai en- 
fuite avec toute la franchife pofli— 
ble les erreurs qu’ils ont enfeignées >r 
8c les vérités qu’ils ont découver- 
tes j je propoferai enfin un fyftéxn© 


Digitized by Googl 


PRÉFACE. vij 

mixte d’où les unes feront exclues, 
& où les autres feront heureufe- 
ment alliées. Les fources’ d’où j’ai 
tiré les matériaux que j’ai mis en 
œuvre , ne fçauroient être plus sû- 
res y ce font les Ouvrages même de 
Defcartes & de Newton ; le comp- 
te que j’en rendrai , prouvera l’at- 
tention fcrupuleufe avec laquelle je 
les ai lus. Pour les avantages que 
doit procurer aux Sciences l'Ouvra- 
ge que je mets au jour , ils fe pré- 
fentent comme d’eux - mêmes. Si y 
plus heureux que Privât de Molie- 
res , je réulîls dans mon entreprife ; 
la Phyfique fiflématique prend tout 
de fuite une nouvelle forme , dont 
elle ne fçauroit guères fe pafîer. Si 
j’y échoue 3 je ne regarderai pas 
cependant mon travail comme inu- 
tile ÿ j’aurai préfenté les deux plus- 
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grands Phyliciens que le monde ait 
produits avec leurs beautés & leurs 
défauts 3 ce que perfonne n’a enco- 
- re fait jufqu’à préfent j & par-là 
peut-être je donnerai occafion à 
quelqu’atitre plus habile que moi , 
de trouver le véritable Syftégae de 
Phyfique. 




1ÎC 


PRÉFACE 

Analogue a la Vie littéraire de 
Defcartes» 

P Our mettre le Ledleur en état 
de juger de la bonté du Syf- 
téme mixte que nous devons pro- 
pofer dans la troilième Partie de 
cet ouvrage , nous avons dû lui ex- 
pofer dans la première & la fécondé 
Partie les véritables Syftémes de 
Defcartes & de Newton. Aufll ce 
premier volume ne fera-t-il dans le 
fond que le compte rendu des ou- 
vrages du premier de ces deux Phi- 
(ofophes 5 je veux dire, de fes Mè- 
* éores , de fa Méchanique , de fon 
Traité de l’Homme , de fes Médita - 
ions } de fon Traité des VaJJions , 
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de fon Livre des Principes , de ia 
Géométrie , de fa Dioptrique , de fa 
Géojlatique , de de la plupart de fes 
Lettres. De cinq livres que contient 
ce premier volume 3 il y en a qua- 
tre qui nous paroifîent être à la por- 
tée de ceux-là même qui n’ont au- 
cune teinture de Phyflque. Ceux qui 
ont vû la Géométrie de Defcartes. 
ne feront pas furpris que l’extrait 
que nous en avons donné , demande 
d’être lu avec l’attention la plus 
réfléchie ; ils fçavent de combien de 
Commentaires ce fçavant Ouvrage a 
.eu befoin. 
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LITTÉRAIRE , 

JDJÉ JDJ&SC^LJELüÙJÊÊ. 



INTRODUCTION. 


Onner au Public la vie litté- 
raire d’un Auteur , c’efl faire 
tellement l’hifloire des ouvrages 
qu’il a compofcs , que tout lec- 
teur intelligent puiffe en connoitrc & les 
beautés & les défauts. Ce projet toujours 
très-vafle , lorfqu’il s’agit d*un Ecrivain, 
célébré, devient d’une étendue immenfe , 
lorfqu’on doit faire l’éloge critique d’un 
Génie du premier ordre qui a travaillé à 

la perfeéfion de plufieurs fciences, & qui 
T o nu I. A 
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ü La Vu littéraire 

a compofé avec une facilité prodigieufe. 
C’eft-là le cas oii nous nous trouvons. Def- 
cartes, dont nous entreprenons d’écrire l’hif- 
toire littéraire, eft en même tems Phyficien, 
Métaphyficien & Géomètre, & il a don- 
né dans chacune de ces fciences des ou- 
vrages marqués pour la plupart au coin de 
l’immortalité. Pour en parler avec tout 
l’ordre polîîble , & pour n’êcre pas obligé 
de revenir fur nos pas , nous les diviferons 
.en. cinq claifes. La première contiendra fes 
ouvrages de Phyfique, la fécondé fes ou- 
vrages de Métaphyfique , la troifième fes 
ouvrages Phyficc-Mécaphyfiques , la qua- 
trième fes ouvrages de Géométrie, & la 
cinquième fes ouvrages Phyfico- Géométri- 
ques. Nous en tracerons le caradère, lorf- 
que nous aurons donné l’abrégé de la vie 
de Defcartes depuis fa naiU'ance jufqu’à 
l’âge de 95 ans, tems auquel il le déter- 
mina à devenir Auteur. 

René Defcartes naquit à la Haye en 
Touraine le 51 Mars 1J96. Il étoit fils de 
Joachim Defcartes ConfeiUer au Parlement 
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de Rennes , & de Jeanne Brochard fille 
du Lieutenant général de Poitiers. A peine 
commença-t-il à bégayer , qu’il demanda 
à ceux qui étoient chargés de fon éduca- 
tion les caufes phyfiques de tout ce qui lui 
tomboit fous les fens ; aufiî dès l’âge de S 
ans lui donna-t-on dans fa famille le furnom 
de Philofophe. Son Père, qui regarda dès- 
lors cet enfant comme né pour fe faire dans 
la fuite un nom parmi les Sçavans, réfo- 
lut de le confier à des Maîtres qui fulfent 
en état de lui former & l’efprit & le cœur. 
Il n’héfita pas fur le choix qu’il avoit à fai- 
re. Il le mit au Collège de la Flèche , nou- 
vellement fondé par le Pvoi Henri le Grand. 
Le jeune Defcartes demeura dans cette Eco- 
- le depuis l’âge de 8 jufqu’à l’âge de 1 6 
ans. Il en fortit après avoir fait , dans la lit- 
térature , la Philofophie & les Mathéma- 
tiques, tous les progrès qu’on pouvoir atten- 
dre dans ce tems-là çPun enfant de génie 
qui avoit eu pour l’étude la palfion la plus 
ardente. S’il n’en apprit pas davantage , 

ce ne fut ni fa faute, ni la faute de fes 

A z 
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4 La Vie Littéraire 

Maîtres; ce fat celle da fiéclc ou il vint 
au monde : les lettres & les fciences étoient 
encore au berceau. Voici ce que dit De£- 
cartes de lui-même au commencement de 
fon diicours fur la Méthode ; nous nous fe- 
rons un devoir de rapporter fes propres pa- 
roles. Lai été nourri aux lettres dès mon en- 
fance s & pour ce qu’on me perfuadoit que par 
leur moyen on pouvoit acquérir une connoif- 
fance claire & ajfurée de tout ce qui ejl utile 
à la vie , j’ avais un extrême dèjir de les ap- 
prendre. Mais Ji-tàt que feus achevé tout ce 
cours d’étude , au bout duquel on a coutume 
d? être reçu au rang des doâes , je changeai tn- 
tiérernent d’opinion j car je me trouvois cm - 
barrafifé de tant de doutes d» d’erreurs, qu’il 
me fembloit n’avoir fait aucun profit en tâ- 
chant de m’infiruire , finon que j’avois décou- 
vert de plus en plus mon ignorance. Et cepen- 
dant j’étois en l’une des plus célébrés Ecoles 
de l’Europe , ou je penfiois qu’il devoit y 
avoir de fçavans hommes , s’il y en avoit en 
aucun endroit de la terre : j’y avois appris 
tout ce que les autres y apprenaient s & 
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même ne m'étant pas contenté des fcicnces 
qu'on nous enfeignoit , j'avois parcouru tous , 
les livres traitant de celles qu'on cfiime les 
plus curicufes & les plus rares qui avoient 
pû tomber entre mes mains : avec cela je fça- 
vois les jugemens que les autres faifoient de 
moi y & je ne voyois point qu'on m'efiimat 
inférieur à mes condifciples , bien qu'il y en 
eut déjà entre eux quelques-uns qu'on dejli- 
noit à remplir les places de nos Maîtres. 

Et enfin notre Jîécle me paroiffoit aujji fieu - 
riffant d> aujfi fertile en bons efprits , qu'ait 
été aucun des précédens ; ce qui me faifoit 
prendre la liberté de juger par moi de tous- 
les autres , & de penfer qu'il n'y avoit au- 
cune doctrine dans le monde qui fut telle , 
qu'on m avoit auparavant fait cfpérer. 11 n’eft 
qu’un génie créateur qui puiiïe penfer ainli 
à l’âge de 16 ans. Defcartes , après avoir 
palTé une année dans le fein de fa famille, 
fe rendit à Paris où il demeura 4 ans. Les 
deux dernières années de fon féjour dans 
la capitale ne furent pas , comme les deux 
premières , perdues pour lui. Il reprit le 

A s 
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G La Vie littéraire 

goût des Mathématiques. Il s’addonna- a 
cette -fcience avec une efpèce de fureur v 
& pour être moins détourné dans fes pro- 
fondes méditations , il choifit un lieu de re- 
traite dans le Fauxbourg Saint Germain. 
Le Père Merfenne, fon ancien condifciple 
& fon ami de cœur , fut le feul avec qui 
il voulut conférer pendant tout ce tems-là. 
Arrivé à Page de 21 ans, il crut qu’il ne 
pouvoit pas fe difpenfer de fervir & de 
voyager, au- moins en Europe. Ce fut-là 
fon occupation jnfqu’à Page de 29 ans. Sa 
vie littéraire ne nous fournit , pendant ces 
huit années , que trois traits que nous ne 
fçaurions nous difpenfer de rapporter. II 
étok à Bréda en quartier d’hyver, lorfi- 
qu’un inconnu fit afficher aux carrefours 
de cette ville un problème de Mathémati- 
que dont il demandoit la folution aux fça- 
vans. Defcartes s’arrêta avec la foule pour 
examiner ce placard. Comme il étoit écrit 
en Flamand , & qu’il n’avoit prefque au- 
cune notion de cette langue , il pria quel- 
qu’un des affiftanj de le lui expliquer en 
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François ou en latin. Beeckman Principal du 
Collège de Dordrecht à qui il s’étoit addref- 
Fé par hazard , furpris qu’un jeune Officier 
lui fit une pareille prière , l’invita , apparem- 
ment en riant, à méditer fur cette quef- 
tion, & le conjura de lui en communi- 
quer la folution , lorfqu’il l’auroit trouvée. 

11 ne l’attendit pas long-tems. Deux heu- 
res après Beeckman vit arriver chez lui 
notre jeune militaire , la folution à la main. 
Extafié d’une pareille avanture , il lui de- . , 
manda fon amitié , & il publia fon éloge 
& fa victoire par toute la ville. 

Ce fut à Bréda que Defcartes compost 
fon Traité de la Mujique , dans lequel les 
connoiflfeurs trouvent encore aujourd’hui 
des vues- admirables. Il n’étoit alors âgé que 
de 22 ans. Quand même nous ferions ver- 
fés dans cette partie des Mathématiques, 
nous ne croirions pas devoir en rendre comp- 
te au Public. Defcartes ne. voulut jamais 
faire paroitre ce Traité pendant fa vie; ce 
ne fut qu’après fa mort que fes ennemis en 
publièrent une copie affez défeétueufe. Voi- 

■ A 4 • 
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là le fécond trait que nous fournit fa vie 

littéraire pendant fes voyages. 

Le troifième n’arriva que 637 ans après 
les deux de Breda. Comme Defcarres ne 
voyageoit que pour connoître les Moeurs 
des hommes , les coutumes des Nations 
les Animaux , les Eaux , les Météores , les 
Montagnes , en un mot tout ce qu’il y a 
de plus curieux dans l’Hiftoire naturelle * 
il fe tranfporta fur les Alpes pour en dé- 
couvrir la hauteur. A la vue des couches 
de neige qui tomboient les unes fur les 
autres , il imagina fon fameux Syflème fur 
les caufes du Tonnerre. Nous aurons occa- 
fion d’en examiner le bon & le mauvais , 
en rendant compte de fon Traité des Mè - 
t èores. 

Defcartes après avoir parcouru la Hol- 
lande , l’Allemagne & prefque tous les 
'païs du Nord , les Cantons Suiiîes & pref- 
que toute l’Italie , fe rendit à Paris en 
l’année 162$. Il étoit alors âgé de 29 
ans. Pendant les trois ans qu’il demeura 
dans cette Ville ; il éprouva que rien n’eft 
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plus à charge à un Homme d’étude, qu’un 
grand nom 5 c une haute réputation. Le 
nombre prodigieux de perfonnes qui fe 
rendoient chez lui pour l’entendre parler 
! de Philofophie , i’empêchoit d’entrepren- 
dre aucun Ouvrage fuivi. Pour s’addon- 
ner entièrement 5 c fans réferve à la re- 
cherche de. la vérité , il réfolut de fe ca- 
cher. Il exécuta Ton deffein fur la fin de 
Pannée 1629 , en fe retirant en Hollan- 
de. 11 choifit pour fa demeure un petit 
Château , à deux pas de Franeker , Ville 
* de la Province de Frife. La foütude de 
ce lieu , 5 c furtout la liberté qu’il avoir 
d’y pratiquer en sûreté tous les exercices 
de la Religion Catholique , lui firent pré- 
férer cette demeure à toutes celles qu’on 
lui offroit à Araflerdam où il avoit paffé 
quelques mois. H entrait -.alors dans fa 
trente-quatrième année , 5 c il fentoit qu’il 
étoit en état de produire de grandes cho- 
ies. U fe profterna donc aux pieds des 
Autels ; 5 c après avoir renouvelle la. 
protection qu’il avoit faite fi fouvent dç. 
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ne jamais écrire que pour- la gloire de 
Dieu & le bien du genre humain , il for- 
ma comme ùn plan général d’étude qu’il 
exécuta dans la fuite avec l’éxa&itude la 
plus fcrupuleufe. C’eft le même qu’il nous a 
laide dans fondifeours fur la Méthode. 11 pré- 
tend que la première chofe à laquelle doit 
penfer un Auteur qui veut compofer avec fuc- 
cès , c’eft de fe faire une Logique <Sc uns 
Morale. Celles de Defcartes font allez cour- 
tes <Sc affez neuves , pour les rapporter ici* 
La Logique , dit-il , telle qu’on la don- 
ne dans les Ecoles, eft une fcience dont 
les régies font pour la plupart plus pro- 
pres à faire parler fans jugement des cho- 
fes qu’on ignore , qu’à aider à s’en for- 
mer une idée nette. Elle contient, je l’a.- 
voue , plufieurs préceptes très clairs & 
très bons ; mais ils font confondus avec 
tant d’autres qui font nuifibles ou fuper- 
flus , qu’il cft prefque auffi diiïicile de les 
en féparer , que de tirer une Minerve 
ou une Diane d’un bloc de marbre qui 
n’efl pas ébauché, Ainfi , au lieu de ce tas 
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de préceptes dont la Logique efl compo- 
fée , je fuis réfolu de ne m’attacher qu’aux 
quatre fuivanrs. 

1 °. IL ne faut jamais regarder comme 
vrai , que ce qui nous paroît évidemment 

v 

être tel. 

2 °. Lorfque Von a plufieurs difficultés 
à examiner , il faut les prendre les unes 
après les autres , & les divifer en autant 
de branches qidil fe pourra ; ce fera- là 
le vrai moyen de les réfoudre facilement. 

5°. Il faut aller par ordre dans la re-r 
cherche de la vérité > V ejl- à-dire , il faut 

aller des objets les plus Jîmples & des con „ 

/ 

noiffances les plus faciles aux objets leS' 
plus compofés & aux connoijfances les plus- 
épineufes. 

4 °. Dans les dénombrements quon ed 
fouvent obligé de faire , il faut 3 autant' 
qidil ejl pojjible , pouvoir s* affurer qidils 
font complets & qiion rta rien omis- de ce: 
qui doit y entrer. 

Tout Homme à qui cette Logique fuf- 

Lra > doit avoir reçu de. la. Nature une-' 

Ai. 
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bonne dofe de Logique naturelle. Aufiî 
Defcartes nous avertit- il qu’il n’a jamais 
prétendu donner la méthode que chacun 
doit fuivre pour bien conduire fa raifon 9 
mais faire voir feulement comment il a 
tâché de conduire la fienne. Sa Morale 
eft un peu plus étendue que fa Logi- 
que; elle confifle dans les Maximes fui* 
vantes. 

* 1 °. F obéirai aux Lolx & aux coutu- 
mes de mon Pais , en retenant conjlammenl 
la Religion fainte dans laquelle fai eu le 
bonheur de naître , & d'être élevé dès mon, 
enfance 

2 °. Dans les Quejîlons ou la 
r? aura point de part , je fui vrai toujours 
les opinions les plus modérées & les plus* 
éloignées de l'excès. 

Je ne m'engagerai jamais à la legè~ 
rc par vœu ou par contrat. 

4 9 7 Je ferai ferme & rèfolu dans mes 
actions , & je fuivrai aujji confla/nment 
les opinions . les plus douteufes , lorfque je 
m'y ferai une fois déterminé 3 que ji elles 
étoïent très-ajfurées, . 


Religion 



de De/aartef.: J 

Defcartcs , pour jultiner cette maxime 
dont il feroit très- facile d’abufer, fait U 
comparaifon fui vante. Un Voyageur qui 
s’égare dans une forêt, ne doit pas errer 
çà & là ; il doit encore moins s’arrêter,. 

S’il efl fage , il ira toujours fon droit 
chemin. S’il n’arrive pas par ce moyen à 
fon terme , il arrivera au moins quelque 
part où vraifemblablement il fera mieux 
qu’au milieu de la forer. 

j°. Je travaillerai plutôt a me vaincre 
moi-même que la fortune s à changer mes 
dcjïrs plutôt que l'ordre du monde , & à 
me perfuader que rien n'ejl entièrement en 
mon pouvoir que mes penfées. 

6°. Je m'attacherai toute ma vie à la 
culture de ma raifon, en m'attachant à la 
culture de la vérité. 

Voilà tout ce que l’on peut rapporter 
maintenant du difcours de Defcartes fur 
la Méthode . Cet Auteur y parle enfuite * 
de fes Méditations, de fon livre des Prin- 
cipes , de fon Traité de l’Homme , de 
là Diop trique > &c. Nous ferons obligés. 
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en rendant compte de ces différents Tra*'- 
tés, d’en donner une arialyfe encore plus 
complète que celle que D.: fcartes en a 
donnée à cette occafion. 11 fit paruître ce 
Difcours à la tête de fa Diopt ique , de 
fies Météores & de fa Géométrie en l’an- 
née i 6 j 7 . Dès le mois de Mai de la 
même année , le Roi lui avoir accordé 
un privilège très-honorable , par lequel 
il lui étoit permis de fiaire imprimer en 
telle part que bon lui femblcroit > dedans & 
dehors le Royaume de France , non feu- 
lement les quatre Traités que nous ve- 
nons de nommer. , mais encore tout ce 
qu’il avoit compofé ju( ju’alors , <Sc tout 
ce, qu’il pourroit compofer dans la fui- 
te. Il ne profita qu’à regret de cette pec- 
mitîion ; il avoit formé autrefois la fer- 
me réfolution de ne rien faire imprimer 
pendant fa vie. Mais les avis qu’on lui 
donna que. le Public impatient pourroit 
bien le faire afTatfmer , le jetterent véri- 
tablement dans l’embarras , & le firent 
eonfentir à tout ce que fes amis voulu,*» 
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jf-ent, O il Rapportera jamais ce fait en 
preuve du courage de notre Philofophe. 
Voyons maintenant quelle idée nous de- 
vons nous former des Ouvrages de Def- 
cartes : c’eft ici comme le commence- 
ment de fa Vie littéraire. Ce fera par 
Lettres que nous rendrons compte dé ces 
ouvrages. Elles feront adrelfées à un 
jeune Chevalier qui n’ell infatué du Car- 
te (ianifme , que parce qu’il n’a jamais lû 
Defcartes dans Defcartes. Les leçons fa- 
natiques d’un Profelfeur enthoufiallé , & 
la le&ure de quelques ouvrages carté- 
liens ont fait tout le mal. 11 m’a avoué 
lui-même qu’il en avoit trouvé le remède 
dans les Lettres que je vais donner au 
Public. Que le leéleur ne regarde donc 
pas ce commerce épiftolaire comme une 
fiétion imaginée a plaifir; je puis.alfurer 
qu’il a été très-réel; & tout ce que 'je 

feuhaite , c’eft que mes Lettres imprimées 

% / 

faifent fur l’cfprit de tout Cartéfieii ou- 
tré , l’imprelfion qu*elles ont faite , enco- 
re manufciites, fur l’efprit de notre jeune 
Chevalier. 
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LIVRE PREMIER. 

Des Ouvrages de Vhyfique 'çompojes 

par Defcartes. 

* * *--• 

^y-ÂfV^ v •-.. r v~ 

LETTRE PREMIERE. 

Titres des dijférens ouvrages de Phyfîqut 
de Defcartes, Etat d'oii Defcartes a tiré 
la Phyfque. Eloge de ce Philofcphe. Idée 
générale de fon ouvrage fur les Météores, 

J E fuis étonné , mon cher Chevalier t 
que vous qui ne voyez aucun Phyïîcien 
en état d’être mis en parallèle avec Def- 
cartes , vous n’ayez pas au-moins parcouru 
quelqu’un des ouvrages de ce Philofophe. 
Je ne vous ferai pas un procès de n’avoir 
pas encore lu fa Géométrie & fon livre des 
Principes; la leélure de l’une fuppofedes 
connoiifances mathématiques fupérieures à 
Votre âge ; l’étude de l’autre demande une 
maturité cL’efprit que vous n’aurez que dans 
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quelques années. Mais ce que je vous par- 
donnerai avec peine , c’eft de ne pas con- 
noître Tes ouvrages de Phyfique , je veux 
dire. Tes Météores, fa Méchanique & fon 
Traité de l’homme ; vous avez lu bien 
des livres en ce genre plus difficiles & 
moins intéreflTans que ceux-ci. L’Auteur 
n’y penfe jamais que d’après lui-même , 
& ce Génie créateur a le talent de fe faire 
admirer dans le tems même qu’il donne 
dans quelque écart. Vous voyez par ce dé- 
but , mon cher Chevalier , que je ne fuis 
pas auffi Anticartéfien qne vous vous l’ima- 
giniez. • Je rends à ce grand Homme toute 
la juftice qu’il mérite ; & j’avoue qu’il n’elt 
qu’un efprit auffi vafteque profond, auffi 
fier que courageux, qui ait pu tirer la Phy- 
fique de l’état obfcur & humiliant , od 
elle étoit depuis environ' deux mille ans. 
Ainfi penfe le célébré Auteur du difeours 
fur l’Efprit philofophique , couronné à 
Paris en l’année 175J. 11 nous a fait une 
peinture trop fidèle de cet état, pour ne 
pas vous la mettre ici fous les yeux ; c’eil 


•<r 
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peut-être le plus beau panégyrique que l*on 
ait jamais fait & que > l’on fera jamais de 
Defcartes. Si vous ne connoiffez pas ce dif- 
cou'rs , cette peinture vous enlevera ; fi 
vous le connoiffez , vous la verrez volon- 
tiers une fécondé fois. « Tous les hommes , 
» dit Guenard , à la réferve d’un très-petit 
» nombre, penfent les uns d’après les autres, 
» & leur raifon toute entière eft en quelque 
» forte compofée d’une foule de jugemens 
» étrangers qu’ils ramaffent autour d’eux. 
» C’effainfiqueles opinions bifarres des peu- 
» pies, les dogmes fouvent abfurdes de l’é- 
» cole , l’efprit des Corps avec tous fes pré- 
» jugés, le génie des feéfes avec toutes fes 
» extravagances , fe perpétuent d’âge en 
» âge , & ne meurent prefque jamais avec 
» les hommes ; parce que toutes ces idées 
» en fortant de l’ame des vieillards & des maî- 
» très; entrent auffi-tôt dans celle des enfans 
» & des difciples , qui les tranfmettront de 
» même à leurs crédules fucceffeurs. Juger 
» par lès propres yeux , être l’auteur vérita- 
» ble de fes penfées, c’eft une qualité fingu^ 


« 
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» lière& qui prouve la fupérioritéde l’intel- 
» ligence. Rien de plus commun que le dé- 
» faut oppofé , même dans les Philofophes. 
» Toute leur fcience ordinairement efl-elle 
» autre cliofe qu’un amas d’opinions emprun- 
*> tées, aufquelles ils s’attachent par foiblefie, 
» comme le peuple à fes traditions ? Il efl 
» aifé de compter les hommes fameux qui 
» n’ont penfé d’après perfonne , & qui ont 
» fait penfer d’après eux le genre humain. 
» Seuls & la tête levée , on les voit mar- 
jç> cher fur les hauteurs ; toutle refie des Phi- 
» lofophes fuit comme un troupeau. N’efl-ce 
*> pas cette lâcheté d’efprit qu’il faut accufer 
» d’avoir prolongé l’enfance du monde & 
i » des fciences. Adorateurs flupides de l’anti- 
» quité , les Philofophes ont rampé durant 
» vingt fiécles fur les traces des premiers mai- 
» très : la raifon , condamnée au filence , 
» laiffoit parler l’autorité ; a.uflî rien ne s’é- 
» clairciffoit dans l’univers, & l’efprit hu- 
» main , après s’être trainé deux mille ans 
» fur les vefliges d’Ariftote , fe trouvoit ea* 
p core auifi loin de la vérité. 
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» Enfin parut en France un Génie puiflanc 
» & hardi , qui entreprit de fecouerle joug 
» du Prince de l’Ecole. Cet homme nouveau 
» vint dire aux autres hommes que , pour 
v être Philolophe , il ne fuflifoit* pas de 
» croire , mais qu 5 il falloir penfer. A cette 
» parole toutes les Ecoles fe troublèrent. Une 
» vieille maxime regnoit encore : Ipfe diacit, 
» Le Maître l’a dit : cette maxime d’efclave 
» irrita tous les efprits foibles contre le Pere 
» delà Philofophie penfante : elle le perfé- 
» cuta comme novateur & comme impie , le 
» chafla de royaume en royaume ; & l’on vit 
» Defcartes s’enfuir , emportant avec lui la 
» vérité, qui , par malheur, ne pouvoit être 
» ancienne tout en naiffant. Cependant mal- 
» gré les cris & la fureur de l’ignorance , il 
» refufa toujours de jurer que les Anciens 
» fufifent laraifon fouveraine : il prouva mê- 
» me que fes perfécuteurs ne fça voient rien , • 
» & qu’ils dévoient défapprendre ce qu’ils 
» croyoient fçavoir. Difciple de la lumière , 
» au lieu d’interroger les morts & les Dieux 
v de l’école, Une çonfulta que les idées clair 


Digitized by C 


jooglej 



de Defeartes. * 21 

y> res & diflin&es , la nature & l’évidence, 

» Par fes médications profondes , il tira pref- 
» que toutes les fciences du cahos ; & par 
» un coup de génie plus grand encore , il 
» montra le fecours mutuel qu’elles dévoient 
» fe prêter, les enchaîna toutes enfemble, les 
» éleva les unes fur les autres ; & fe plaçant 
» enfuite fur cette hauteur, ilmarchoit avec * 
y» toutes les forces de l’efprit humain ainfl 
» raflemblées, à la découverte de ces grandes 
» vérités que d’autres plus heureux font venus 
» enlever après lui , mais en fuivant lesfen- 
» tiers de lumière que Defeartes avoit tracés. 

» Ce fut donc le courage & la fierté d’efprit 
» d’un feul homme qui cauferent dans les 
» fciences cette heureufe & mémorable révo- 
lution dont nous goûtons aujourd’hui les 
» avantages avec une fuperbe ingratitude. 11 
*> Falloir: aux fciences un homme dece carac- 
» tère, un homme qui osât conjurer tout 
» feul avec fon génie contre les anciens Ty- 
» rans de la raifon , qui osât fouler aux pieds 
» ces idoles que tant de fiécles avoient ado- 

» rées. Defeartes fe trouvoic enfermé dans le 

• * 
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» labyrinthe avec tous les autres Philofophes ; 

» mais il fe fit lui-même des ailes & s’envola , 

» frayant ainfi de nouvelles routes à la raifon 
» captive. » Ainfi parle du fameux Defcartes 
l’éloquent Guenard. Un fi grand homme 
méritoit un tel panégyrifte , & un 11 grand 
panégyriile méritoit de travailler fur un 11 
beau fujet. Il y a cependant dans cet éloge , 
mon cher Chevalier , un erreur de fait trop 
injurieufe au nom François , pour que je 
* ne me falfe pas un devoir de la relever. Le 
P. Guenard fuppofe que Delcartes perfé- 
cuté à outrance par les Péripatéticiens , 
fut obligé de quitter la France, 6c de fuir 
de royaume en royaume , fans trouver en 
Europe un azile alfuré. Le fait eft faux 
dans prefque toutes fes circonftances. Lorf- 
qu’à l’âge de 33 ans il fe retira en Hol- 
lande, ce ne fut que pour compofer avec 
tranquillité ; ôc lorfque , huit ans après , il 
voulut faire paroitre quelques-uns de fes 
ouvrages , le Roi lui fit expédier le pri- 
vilège le plus honorable 6c le plus ample 
que l’on eut peut-être accordé jufqu’alors. 
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L’on y lit en termes exprès que les Prin- 
ces qui veulent faire fleurir leurs Etats , 
doivent protéger , animer , récompenfer 
les inventeurs des fciences & des arts , & 
que c’eft à ce titre que la Cour efl; réfolue 
d’accorder à Defcartes toutes les grâces qui 
pourront l’engager à faire de nouvelles dé- 
couvertes. Audi lorfqu’en l’année 1647 ce 
Philo fophe fit un voyagé en France , il 
fut reçu à la Cour avec tous les honneurs 
qu’il méritoit , & il obtint du Roi une pen- 
fion annuelle de trois mille livres , fomme 
dans ce tems-là très-confldérable. L’intérêt 
que je prens à la gloire de ma Nation , m’a 
fait entrer dans ce détail. Je finirai cette 
lettre, mon cher Chevalier , à peu près 
-comme je l’ai commencée. Soyez infatué 
du Cartéfianifme , je ne m’y oppofe pas ; ' 
mais foyez-le avec connoiflance de caufe. 

. Confacrez quelque tems à la leéture des 
ouvrages de Phyfique que Defcartes a cora- 
pofés. Le premier que je voudrois vous 
mettre entre les mains a ce feroit fon Trai- * 
té des Météores. Ce Philofophe , forcé pat ' . 

f 

' J 
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fes amis en l’année 1637 à donner quel- 
que chofe au public , regarda ce Traité 
comme affez bien travaillé pour foutemr 
la haute idée que l’on avoir de lui dans 
le monde fçavant ; aulîi le fit-il entrer 
dans le premier recueil qu’il fit imprimer 
cette année-là même. Cet ouvrage contient 
dix difcours. Le premier elt fur la nature 
.des corps terreilres ; le fécond , fur les va- 
peurs & les exhalaifons ; le troifiéme , fur 
le fel marin ; le quatrième', fur les vents; 
le cinquième , fur les nues ; le fixiéme , fur 
les météores aqueux ; le feptiéme , fur les 
météores ignées ; le huitième , fur l’arc-en- 
ciel ; le neuvième , fur les couleurs des 
nues ; & le dixiéme, fur les paréliesr Vous 
ne trouverez pas ces dix difcours de la mê- 
me force. Le premier & le dernier me pa- 
roiflent médiocres ; le fécond & le troifié- 
me , allez mauvais ; les fix autres , bons. 
Si j ’écrivois à un homme , qui fût moins 
décidé pour Defcartes, je l’avertirois de fe 
rappelier toujours , que ce grand homme 

a ccmpofé dans un tems où l’on n’avoit 

encore 


Digitized by Google j 



de Defcartes. 2 $ 

ancore fait aucune decouverte en Phyfl- 
que ; ce fouvenir l’engageroit à Peftimer 
dahs le temps même qu’il le verroit don- 
ner dans le faux : mais il feroit inutile 
de vous fuggérer une pareille réflexion. 

Je fuis, &c. 



RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. 

T Es éloges que les Cartéfiens donnent 
à leur Chef , je les lis toujours avec 
empreflement. Jugez de-Ià-, Monfieur, 
du plaifir que m’a caufé la lettre que 
vous avez eu la bonté de m’écrire. Il 
faut que Defcartes foit bien grand , puif- 
qu’un Newtonien , aufli décidé que vous, 
en parle avec une efpèce d’extafe. Je fuis 
réellement fâché que mes occupations ne 
me permettent pas de lire fon Traité 
des Météores. Peu content de le parcou- 
rir , comme nous autres gens du monde 

avons coutume de faire , lorfqu’il nous 
Tom. 1. B 
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tombe quelque livre encre les mains , j’ert 
ferois mon étude alîidue. Mais il n’y a 
pas moyen de me rendre à votre invi- 
tation. Je vous dirai même en ami que, 
pour votre honneur , je me garderai bien 
de rendre votre Lettre publique ; vous 
feriez à coup sûr la niée de nos cer- 
cles , & l’on vous regarderoit comme un 

« 

Philofophe de l’ancien temps qu’il faut 
condamner à lire les in-folio poudreux de 
nos Bibliothèques. Apprenez à connoître 
une fois pour toutes le Siècle où vous 
vivez. Nous fommes charmés, il eft vrai, 
de fçavoir quelque chofe ; mais la plus 
légère teinture de Science nous fuflic , 

& nous frémiflons au feul nom d’étude 
atîidue ; aulîi ne nous en coûte- t-il que 
la lefture de quelques Extraits , ou quel- 
quefois même, que la peine de parcourir 
les Tables des livres que -nous avons dans 
nos cabinets. Croyez- vous , par exemple, 
que l’Oracle de ce Siècle Philofophe aie 
feuilleté tous les Auteurs & toutes les 
Chroniques dont il parle dans fon H if- 
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toire Générale ? Je vous aflfure que non ; 
■cet homme univerfel a toujours mené une 
vie ambulante , & j’ai entendu dire qu’il 
n’avoit jamais eu de Bibliothèque. Croyez- 
vous encore que tous les Philofophes qui fe 
difent Newtoniens ayent jamais lu les Ou- 
vrages de votre Newton ? Je parie cent 
contre un qu’il ne leur eft pas même venu 
en penfée de les ouvrir. Cependant , fans 
être Mathématiciens , ils prononcent hardi- 
ment fur une Philofophie hérifTée de la plus 
fublime Algèbre. Voilà ce que j’appelle le 
Miracle de notre iiécle. Ces fortes de mira- 
cles nous font dans le fond plus utiles que 
tous ces calculs ennuyeux , dont les gens de 
votre trempe s’imaginent qu’il faut faire pa- 
rade : fî l’on veut fe faire un nom par- 
mi les Sçavans. En effet , à quoi abou- 
tirent tous vos xx , vos a -+- b dont 
vous faites tant de cas ? Le voici ; à obf- 
curcir les idées les plus fimples & les 
plus claires. J’en ai fait l’expérience. Je 

connois très-bien la nature des vents , & 
Tome L * B 2 
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fur cette matière je fuis sûr d’arnufer à 
merveille mon monde ; je dois ma feien- 
ce à la leéture que j’ai faite des Leçons 
phyfiques de Privât de Molières & des En- 
tretiens de Régnault. Je ne fçais par quel 
malheur je tombai Pautre jour fur le Traité 
des vents de Mr. d’*** , dont on allure que 
vosSçavans font grand cas.- Deux pages que 
j’en lus , me firent prefque oublier tout 
ce que je fçavois auparavant. Il faut avouer 
que cet Auteur clt admirable ; il a formé 
le delfein de foumettre aux régies immua- 
bles de PAlgébre le plus irrégulier de tous 
les météores. Voulez-vous donc , Monfieur, 
que je palfe pour avoir médité furie Traité 
des Météores de Defcartes ? Envoyez- m’en 
l’extrait avec beaucoup deprécifion & beau- 
coup de netteté ; je vous promets de faire 
honneur à votre travail. Je mérite cette grâ- 
ce par l’attachement fincère avec lequel je 
Jerai toute ma vie, &c. 
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LETTRE SECONDE. 


Envol & un Mémoire contenant ce qxill y 
a de plus ejfentlel dans le Traité des 

• t * * , 

Météores. 

J E vous fuis trop fincérement attaché , 
mon cher Chevalier , pour vous difli- 
muler la peine , j’ai prefque dit le cha- 
grin que m’a caufé votre , réponfe à ma 
Lettre. Je ne vous croyois pas i’efprit af- 
fez léger , pour donner tête baiifée dans 
le goût frivole du Siècle où nous vivons. 
Je vous avouerai même que je renonce-^ 
rois au commerce épifiolaire que vous 
fouhaitez entretenir avec moi, fi je n’efi 
pérois pas qu’il dût fervir à vous fairè 
penfer un jour d’une maniéré plus mâle 
& plus folide. Les occupations dont vous 
me parlez , ne font dans le fond qu’un 
honnête prétexte qu’il faut apporter à 
des perfonnes qui n’ont pas l’honneur d’a^ 
voir des liajXons aufii étroites que moi 


Digitized by Google 


50 ha Vie littéraire 

avec toute votre famille. Je ne vous con- 
nois maintenant d’autre occupation , que 
la Chaiïe, à laquelle Mr. le Marquis vo- 
tre Pere fe plaint que vous vous adon- 
nez avec trop de fureur. Je ne veux pas 
cependant vous refufer la première grâ- 
ce que vous me demandez. Je vous en- 
voie une efpèce d’abrégé du Traité de 
Defcartes fur les Météores. Recevez - le 
comme une preuve non équivoque de 
rattachement fincère avec lequel je ferai 
toute ma vie , &c. 


MÉMOIRE 

Contenant ce qu'il y a de plus effcntiel 
' dans le Traité de Defcartes fur les Mé- 
téores. 

L Es Phyficiens ont toujours donné le 
nom de Météores aux Phénomènes 
dont la matière & la caufe fe trouvent 
dans l’Athmofphére Terreftre. Defcartes 
dans ce Traité a confidéré les chofes d’u- 
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ne maniéré beaucoup plus étendue , com- 
me il a déjà paru par Pidée générale 
que nous avons donnée de cet Ouvrage 
à la fin de la première Lettre de ce pre- 
mier Livre, & comme il paroitra enco- 
re mieux par le détail où nous allons 
entrer. -, 

De la maniéré dont Defcartes explique la 

nature des Corps Terrejlres. 

. * « . ' > 

D Efcartes ne prétend dans ce premier 
Difcours , que nous donner une idée 
vague & générale des corps terreftres. 
L’eau , la terre , Pair , en un mot tous les 
corps qui nous environnent , font , félon 
lui , compofés de parties de différente figu- 
re & de differente groffeur. Ces particules 
primitives ne font pas tellement arrangées, 
elles ne font pas fi exactement jointes , 
qu’il ne refte plufieurs intervalles dans les 
corps qu’elles compofenr. Ces intervalles 
ne font pas vuides ; ils font remplis d’une 
matière infiniment déliée qu’il appelle ma- 
tière fubtile. A Pen croire , les parties élé- 

B 4 
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mentaires de l’eau font longues , unies , 
gliflantes , à peu près comme de petites 
anguilles qui fe joignent fans s’accrocher. 
Les parties au contraire de la terre de 
l’air & de la plupart des autres Corps 
ont des figures fort irrégulières , capables 
de s’entrelacer les unes avec les autres > 
à peu près comme les petites branches 
des arbrifleaux qui croiflent enfemble 
dans la même haie. Ces parties fe lient- 
- elles de maniéré qu’il foit difficile de les 
féparer ? Elles forment des Corps durs. 
Sont- elles Amplement pofées l’une fur l’au- 
tre , de forte que le mouvement de la . 
matière fubtile puifle les agiter en tout 
fens P Elles compofent des Corps fluides. 
Ici Defcartes abandonne prefque les Corps 
Terreftres , pour courir après fa matière 
fubtile ; il n’eil pas libre , lorfqu’il a oc- 
cafion de faire pareilles excurfions. Il aver- 
tit donc que la matière fubtile efl: plus 
agitée vers la furface de la Terre, que 
dans l’Athmofphire ; vers l’Équateur , que 
vers les Pôles ; le jour , que U nuit i Pété, 
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que l’hyver. Il veut que cette matière fub- 
tile ait des parties plus confidérables les 
unes que les autres ; que les plus petites 
traverfent les pores de quelque Corps que 
ce foit , & que les plus grofles ne puif-< 
fent pas s’introduire dans les Corps les 
plus denfes & les plus pefans. C’efl par- 
la qu'il explique pourquoi les Corps font 
plus froids les uns que les autres. Defcartes 
prévoyoit combien l’ancienne Eeole feroit 
fcandalifée de ce premier difcours ; audi 
déciare-t-il à la fin qu’il ne prétend rien 
écrire contre la forme que les Péri- 
patéticiens appelloient fubftantielU. Un 
vieux préjugé mérite quelques égards , 
lorfqu’il n’eft contraire ni à la Foi , ni 
aux bonnes mœurs. Dans combien d’U- 
niverfités ne fait-on pas encore prêter 
ferment que l’on enfeignera la Philofa- 
phie d’Aridote ? Ce n’eft pas ici le lieu 
de dire ce que nous penfons fur la nature 
des Corps Terreftres ; Defcartes n’a parlé 
lui-même dans ce premier Difcours, que par 
maniéré d’hypothéfe & de fuppofition* 

& J 
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De la nature des V apeurs & des Exhalaifont 
félon Defcartes. 

■X E fécond Difcours du Traité des M<i- 
téores efl fur les vapeurs & les exha- 
laifons. Si les fuivans étoient femblabies 
à celui-ci , je ne craindrois pas d’avancer 
que ce Traité feroit, dans ce cas, un ou- 
vrage pitoyable. Dire que lçs Vapeurs 
font formées des particules les plus fubti- 
les de l’eau , que l’a&ion extérieure du So- 
leil , & l’a&ion intérieure de la matière 
fubtile élevent dans l’Athmofphére terref 
tre ; ajouter que des exhalàifons viennent 
des parties déliées que le même mécha- 
nifme fépare des Corps terreilres ; c’eft 
ramafl'er en deux phrafes tout ce qu’il 
- y a de paifable dans ce fécond Difcours,. 

De la: maniéré dont Defcartes explique la- 
nature du Sel marin.. 

D E tout tems les Phyficiens ont re- 
gardé le Sel marin comme une fubf- 
tance fpécifquement diftinguée de l’eau,. 
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Defcartes n’eft pas de ce fentiment dans 
le troifiéme Difcours de fon Traité fur 
les Météores. Il veut que le Sel ne foit 
autre chofe que les plus groffes parties 
de l’eau de la Mer. Ce Syftéme , tout 
infoutenable qu’il eft , lui fournit cepen- 
dant l’explication de la plupart des pro- 
priétés du Sel. Lui demande- t-on pour- 
quoi le Sel a un goût fi piquant ? Il ré- 
pond que les plus groffes parties de l’eau 
étant longues , inflexibles & incapables 
d’être miles en mouvement par la matiè- 
re fubtile qui les environne > elles doi- 
vent par conféquent entrer par leur poin- 
te dans tes pores de la langue y & y pé- 
nétrer affez avant pour la piquer. Par- 
la même continue-t-il , l’eau falée fera 
plus pefante que l’eau douce , parce que 
celle-là contient des particules plus maf- 
fives que celle-ci. La pefanteur des par- 
ticules dont le fel eft compofé , fera un 
obftacle à leur, élévation dans la région 
de l’Athmofpbére où. fe forment les nua-„ 


ges. 
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Ici Te préfente une difficulté que De£- 
cartes n’a pas manqué de fe faire , mais 
qu’il n’a pas réfolue en bon Phyficien. 
Pourquoi ces particules maffives demeu- 
rent-elles mêlées avec* celles qui le font 
moins ? Ne devroient-elles pas aller au 
fond , & la furface de la mer ne devroit- 
elle pas, félon ce Syftcme , être auffi peu 
falée que la furface des Rivières ? 

Les particules , répond-il , dont le fel 
marin effc compofé , font parfaitement cy- 
lindriques. Elles fe tiennent couchées de tra- 
vers l’une fur l’autre , & elles donnent par- 
la moyen aux parties d’eau douce , qui font 
dans une agitation continuelle, de s’entor- 
tiller autour d’elles pour les empêcher 
d’aller au fond de la mer. Ce font-là les 
paroles de Defcartes. J’avoue que je ne 
comprends rien à tout ce méchanifme. 

11 nous apprend, quelques lignes après, 
que fi l’on entoure une bouteille remplie 
d’eau douce d’un mélange de glace & de 
fel pilés, l’on verra bientôt l’eau fe glacer. 
Le fait eft sûr ; l’explication qu’il en doia- 
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i 

ne eft fauffe & ennuyeufe ; fubflituons y , 

, pour que cet article ait quelque chofe de 
vrai , celle de Mr. de Mairan. Voici le fonds 
de ce qu’il dit à cette occalîon dans fon 
Traité de la Glace. Le mélange de glace 
& de fel contient très-peu de matière ignée, 
& il fert d’athmofphére à l’eau que l’on 
veut faire glacer : la matière ignée contenue 
dans cette eau doit donc , pour garder les 
régies de l’équilibre , fortir en grande par- 
tie par les pores du verre , entrer dans le 
mélange de glace & de fel , & procurer 
par fon abfence la congélation de l’eau 
renfermée dans la bouteille. 

Voilà tout ce que l’on peut rapporter 
d’un difcours que je regarde comme auflî 
mauvais que le précédent ; le fuivant doit 
commencer à dédommager de l’ennui qu’à 

dû caufer naturellement à tout homme, ami 

* 

de la vérité , la lecture de ce qu’a écrit 
Defçartes fur la nature du fel. 
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Des Caufes Pkyfques des Vents félon 
Defcartes. 

T E quatrième difcours du Traité des 
^ Météores contient une dilïertation 
dans les formes fur les Caufes phyliques 
des vents. L’on eut raifon de la regarder 
comme excellente, lorfqu’elle parut; l’on 
n’a rien encore donné de plus raifonna- 
ble. Defcartes , après avoir averti que le 
vent n’eft qu’une agitation fenfiblede l’air r 
& après avoir fait remarquer que nous ap- 
pelions air tout corps invifible & impalpa- 
ble , affigne pour la caufe générale des; 
vents le mouvement des vapeurs qui , en 
fe dilatant, palfent d’un lieu plus étroit 
dans un lieu plus large où elles ont la com- 
modité de s^tendre. Voyez , dit-il , un Eo- 
fipyle qu’on place far le feu , lorfqu’il eft à 
demi rempli d’eau; l’eau échaufée & dilatée 
eft forcée de for tir en vapeur par le pe- 
tit tuyau qui forme la queue de cette efpèce 
de poire creufe ; & cette vapeur en fartant 
excite un vent très fenfible. 11 en arrive & 
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jpeu près de même fur la mer 5c fur la terre. 
L’aélion du foleil dilate plus, en certains 
endroits qu’en certains autres , les vapeurs 
que contient l’athmofphére terreftre ; 6c ces 
vapeurs dilatées préfentent en grand ce que 
l’eau raréfiée dans l’éolipyle donne en petit. 

Defcartes entre enfuite dans le détail le 
plus intéreflant. Si nous avons, dit-il , le 
matin un vent d’orient & le foir un vent 
d’occident ., c’efl-que le foleil fe trouve le 
matin dans la partie orientale 5c le foir 
dans la partie occidentale delà fphére, & 
qu’il dilate dans l’une 5c l’autre partie une 
certaine quantité d’air 6c de vapeurs. 

Si le vent du nord efl froid dans ce- 
pays-ci , c’efi qu’il emmène avec lui bien 
des vapeurs glacées qui fe trouvent du côté 
du pôle boréal. Par une raifon contraire le 
vent du midi doit être chaud ; il ne vient 
à nous qu’a près avoir traverfé la zone, 
torride.. 

Si certains vents font humides 5c d’autres 
iècs ; c’efl que ceux-ci rafent des plaines con- 
fidérablss * de ceux-là des mers inunenfes* 
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Si , le long des côtes de la mer , les 
vents changent avec le flux & le reflux ; 
c*eft que l'air , qui touche la lurface des 
eaux , fuit en quelque façon leur cours. 

Enfin , s'il eft prefque impoflible de 
rendre raifon de tel & tel vent particulier 
qui régne en tel & tel pays ; c'efl que les 
vapeurs & les exhalaifons s'élèvent fort 
inégalement des diverfes contrées de la 
terre. En effet les montagnes ne font pas 
échauffées par le foleil comme les plaines; 
les forêts le font différemment des prai- 
ries ; les champs cultivés différemment des 
terres incultes , &c. 

11 y a cependant, dans ce difeours fur 
les caufes des vents, une chofe que nous 
ne faurions nous difpenfer de reprendre. 
Defcartes prétend que la lumière de la 
lune concourt en partie à la dilatation 
des vapeurs. Cette prétention eft rifible. 
L'expérience nous apprend que la lumière 
de la pleine lune , raflemblée au foyer du 
meilleur miroir concave qui ait jamais 
paru , ne* donne pas le moindre degré 
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de chaleur , puifqu’elle ne fait monter 
d’aucune quantité fenfible le mercure ren- 
fermé dans le Thermomètre. 

j De la Formation des Nues félon 
Defcartes. 

L Es vapeurs , devenues moins tranfpa- 
rentes que l’air pur , s’étendent-elles 
jufques à la furface de la terre ? on les 
nomme Brouillards : demeurent-elles fuf- 
pendues plus haut ? on les appelle Nues. 
Defcartes a prouvé dans le difcours précé- 
dent , que la dilatation des vapeurs cau- 
fent les vents ; il va prouver dans celui-ci , 
que leur condenfation caufe les Nues. Sui- 
vons- le pas à pas dans fa marche. 

Ce qui fait devenir les vapeurs moins 
tranfparentes que l’air , c’eft , dit-il , que 
leur mouvement fe ralentit ; & que leurs 
parties , alfez proches les unes des autres, 
fe joignent & s’alfemblent en divers tas , 
dont les uns forment des gouttes d’eau 
& les autres de petits glaçons. Les vapeurs 
fe chaagenc en gouttes d’eau , lorfque la 
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matière fubtile, qui environne leurs par- 
ties , n’a pas aflfez de force pour faire 
cn-forte qu’elles s’étendent & fe chaflent * 
les unes les autres , quoiqu’elle en ait 
aflez pour les plier tellement , que tout 
ce qui fe rencontrera , s’accumulera en 
une efpèce de boule,. Pour les glaçons , 
ils fe forment , lorfque le froid eft fi grand 
que les parties de la vapeur ne peuvent pas 
être pliées par la matière fubtile qui les 
environne. Ce froid ne furvient-il qu’après 
que les gouttes font déjà formées ? il leur 
laide leur rondeur en les congelant , à 
moins qu’il ne foit accompagné d’un vent 
aflez fort pour les applatir tant r oit peu du 
côté d’où il fouffîe. Survient-il au contrai- 
re , avant qu’elles aient commencé à fe 
former ? les parties des vapeurs ne fe joi- 
gnent qu’en long , & ne compofent que 
des filets de glace fort déliés. Survient- il 
enfin entre ces deux temps , ce qui eft le 
plus ordinaire ? il gele les parties de la va- 
peur , à mefure qu’elles fe plient & s’en- 
uflent plufieurs enfemble , fans leur don- 
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»er le temps de s’unir affez parfaitement, 
pour former des gouttes : c’efl-là ce que 
Defcartes appelle nœuds ou pelotons de glace •. 

Il remarque que ces nœuds font cou- 
verts de poil , parce qu’il y a toujours 
plufieurs parties des vapeurs qui , ne pou- 
vant fe plier , s’appliquent droites contre 
eux. 11 remarque encore que deux condi- 
tions font abfolument néceffaires pour chan- 
ger les vapeurs en eau , ou en glace ; leurs 
parties doivent être allez proches pour fe 
réunir , & le froid affez confidérable pour 
qu’en fe réunifiant elles s’accrochent les 
unes avec les autres. Il remarque enfin , 
qu’il faut ou des/vents contraires qui pref 
fent & accumulent les différentes parties 
de la vapeur ; ou , qu’un de ces vents les 
chaffe contre une nuée déjà formée ; ou , 
qu’elles aillent fe raffembler , comme d’el- 
les-mêmes , fous la bafe de quelques nues, 
à mefure qu’elles fortent de la terre. 

Pour la diftance des nues , elle eff plus 
ou moins grande , fuivant que les va- 
peurs ; avant leur çondenfation , montent 
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plus ou moins haut. Les plus élevées font 
compofées de parcelles de glace ; l'air 
où elles fe trouvent , efl plus froid , ou 
pour le moins auffi froid que l'air qu’on 
reipire au fommet des hautes montagnes ; 
lequel néanmoins l’elt allez , au cœur 
même de l’été , pour y empêcher la fon- 
te des neiges. Les nues les plus baffes 
peuvent être compofées de gouttes d’eau. 

Jufqu’à préfenc Defcartes n’a dit que 
des chofes ingénieufes , raifonnables & 
au moins poffibles. Nous ne le fuivrons 
pas davantage ; nous craindrions de nous 
perdre avec lui dans les nues. 

De la formation des Météores aqueux 
félon Defcartes. 

T" Es Météores aqueux , dont Defcartes 
^ explique la formation dans ce fîxié- 
me Difcours , font la Neige , la Pluie , 
la Grêle , le Serein & la Rofée. Rappel' 
lons-nous que ce Philofophe regarde les 
nues très-élevées comme des vapeurs con- 
verties en petits glaçons , ou pour mieujç 
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dire , en une efpèce de neige , & les 
nues moins élevées comme des vapeurs 
changées en gouttes d’eau. Cela fuppo- 
fé , voici comment il s’explique. Les nues 
très-élevées , devenues plus pefantes que 
l’air ou elles fe trouvent , tombent- elles 
fans s’être tout-à-fait fondues en chemin ? 
elles donnent de la Neige. Sont-elles fon- 
dues en chemin par quelque vent chaud P 
elles donnent de la Pluie. Survient-il 

1 

quelque vent froid qui les gele de nou- 
veau , après avoir été fondues ou pref- 
que fondues ? elles donnent de la Grêle. 

Pour les nues moins élevées , elles tom- 

» 

bent prefque toujours en pluie ; elles 
font trop près de la terre , pour qu’un 
vent froid ait le tems de les changer 
en glace. Le contraire cependant arrive 
quelquefois. 

Le Serein vient , fuivant Defeartes , dç 
certaines exhalailons fubtiles & pénétran- 
tes , beaucoup plus fixes que les vapeurs 
ces exhalaifons s’élèvent dans les tems 
chauds , & retombent par leur gravité , 
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lorfque le Soleil eft depuis quelque temps 

lous l’Horizon. 

Enfin Defcartes veut que la Rofée ait 
pour caufe la chute d’un Brouillard com- 
pofé de gouttes d’eau. Il fe trompe ; la 
Rofée ne tombe pas ; elle monte : c’efl 
une vapeur très- fubtile, élevée du fein de 
la Terre par la chaleur qui régné dans 
■l’Athmofphére quelque tems avant le le- 
ver du Soleil , & qui va fe raffembler 
en forme de goutte fur les herbes & fur 
les plantes. En effet, expofez à la Rofée 
un Plat d’argent ; vous en trouverez la 
partie concave féche & la partie convexe 
mouillée. Donc la Rofée ne tombe pas , 
mais elle monte. 

Ve la formation des Météores ignées félon 
Defcàïtes. 

■T Es Eclairs & *les Tonnerres tiennent 
1 i fans contredit le premier rang par- 
mi les Météores ignées. Defcartes , avant 
que d’en chercher la caufe phyfique , nous 
explique, au commencement de fan feptié- 
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me Di feours , comment les tempêtes ont 
coutume de s’exciter. Quelquefois , dit-il , 
les nues s’abbaiffent fi fubitement, qu’elles 
chaffent avec violence une grande partie 
de l’air qui fe trouve fous elles ; & cet air 
chaffé ne manque jamais de caufer un vent 
confidérable , fuivi , pour l’ordinaire, d’une 
très forte pluie. Si la nue qui defeend eft 
fort pefante & fort étendue, elle caufe fur 
la terre & fur la mer une tempête effroya- 
ble. Pour les orages que les éclairs , le 
tonnerre & la foudre accompagnent , Def- 
cartes veut quils foient caufés par la chûte 
fubite d’une nue fur l’autre , & par l’in- 
flammation des exhalaifons nitreufes , ful- 
phureufes , bitumineufes qui fe trouvent , 
ou entre les deux nues , ou dans les deux 
nues qui fe font choquées. Cette idée lui 
vint fur le fommet des Alpes , au mois 
de mai de l’année 1625. Il raconte lui- 
même , que de gros tas de neige , qui 
tomboient les uns fur les autres, faifoient 
un bruit fi terrible , qu’on le confondoic 
quelquefois dans les vallées voifines avec 
le bruit ^iu tonnerre. 
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Il tâche enfuite d’expliquer les princi- 
paux effets de ce dangereux météore. S’il 
a précédé , dit- il , de grandes chaleurs, 
& que le temps ait été l'ec ; il y aura né- 
ceffairement dans l’athmofphére une gran- 
de quantité d’exhalaifons très-fubtiles & 
très- difpo fées à s’enflammer. Alors, quel- 
que petite que foit la nue fupérieure , 
quelque lentement qu’elle defeende , & 
quelque peu d’air qu’elle chaffe , il paroi- 
tra néceffairement une flamme légère qui 
fe diflipera à l’inflant, & l’on aura des 
éclairs fans tonnerre. 

S’il n’y a pas dans l’air des exhalaifons 
propres à s’enflammer, & que la nue fu-‘ 
périeure defeende avec impétuofité , il y 
aura des tonnerres fans éclairs. 

L’exhalaifon fulphureufe & bitumineufe 
pourra être fi fubtile & fi pénétrante ; elle 
pourra tellement participer de la nature 
des fels volatils , que ne faifant aucun ef- 
fort contre les corps qui céderont , elle 
diffoudra , brifera tous ceux qui lui feront 

quelque réfiftance. Combien de fois la fou- 
dre 
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dre n’a-t-elle pas rompu les os , fans en- 
dommager la chair ? Combien de fois n’a- 
t-elle pas fondu l’épée , fans toucher au 
fourreau ? C’efl alors une efpèce d’eau-forte 
qui diffout les métaux les plus durs & qui 
n’a point d’aétion far la cire ; c’eil un 
vent violent qui déracine un gros chêne , <3c 
qui épargne un foible rofeau. L’exhalaifon 
a des effets tout contraires * lorfqu’elle eit 
compofée de parties crades & compares. 

Le fond de tout ceci efl de Delcartes ; 
avouons qu’il a dit tout ce que pouvoit 
dire un homme qui ne connoiffoit prefque 
pas la machine éleétrique. Maintenant que 
nous fommes au fait de cette admirable 
machine , il faut changer de ton. En effet 
puifque le nuage qui porte le tonnerre , 
fait en grand tout ce que nous voyons 
faire en petit au meilleur globe de verre 
frotté par la main la plus féche , l’on 
doit regarder comme confiant ce qui fuit. 

i°. La matière propre , l’ame pour 
ainG dire du tonnerre , c’eft le feu élé- 
mentaire ou cle&rique. 

Tom, I, C 
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2°. Les exhalaifons fulphureufes , bi~ 
fumineufes , falines font les alimens fur 
lefquels agit cette matière. 

3°. Les nuages qui portent le tonnerre 
font des corps en partie éle&rifables par 
frottement , & en partie éle&rifables par 
communication. Leur partie aqueufe efl 
éleftrifable par communication , & leur 
partie fulphureufe par frottement. 

4 0 . Les parties fulphureufes des nua- 
ges qui portent le Tonnerre , reçoivent 
les frottements néceflaires pour s’éleélrifer , 
lorfqu’elles montent dans i’Athmofphére 
en un tems ou régnent des vents con- 
traires. Ces vents les portent les unes con- 
tre les autres ; & ces differents chocs pro- 
duifent le même effet que produit fur 
un globe de verre ou de fouffre le frot- 
tement d’une main féche. 

5 e *. Les Eclairs ne font autre chofe 
qu’une infinité de bluettes qui fortent 
d’tm nuage éle&rique. 

6°. Le bruit du Tonnerre efl caufê 
par l’expulfion & la dilatation de l’air 
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qui fe trouve aux environs du nuage qui 
porte le Tonnerre. 

7°. La rupture de ce même nuage 
produit la Foudre. Voilà des principes 
sûrs * à l’aide defquels un homme au fait 
de la Phyfique expliquera fans peine 
tous les effets du Tonnerre. 

Defcartes fe mocque, à la fin de cè 
fepriéme Difcours, de ceux qui mettent 
les Comètes au rang des Météores ; on 
doit lui içavoir gré d’avoir frondé unô 
opinion qui , de fon tems , n’avoit que 
trop de défenfeurs. Il auroit dû éxaminec 
avec plus d’attention l’Aurore boréale ; il 
ne l’auroit jamais faite entrer dans I* 
claffe des Météores ignés. Il étoit réfer-» 
vé à Mr. de Mairan de trouver la véri- 
table explication de ce phénomène. Grâ- 
ces aux lumières qu’il nous a données , 
nous fçavons maintenant que le Soleil 
efl environné d’une Athmofphére qui 
nous éclaire , & qui s’étend quelquefois 
jufqu’à plus de 30 Millions de lieiies : 

que la matière de cette Athmofphére 

C 2 • 
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( ne nous éclaire , que parce qu’elle con- 
fiée en des particules, ou inflammables 
par les rayons du foleil , ou aflez grof- 
liéres pour réfléchir la lumière : que fui- 
vant les loix de la gravitation mutuelle 
des Corps , les dernières couches de l’ath- 
mofphére folaire tombent de tems en 
tems vers notre globe ; c’eft lorfqu’elles 
ne font qu’à 60000 lieiies de la Ter- 
re : qu’enfin la matière de l’Athmofphé- 
re folaire ne peut pas fe précipiter ainfi 
dans l’Athmofphére ter relire , fans y cau- 
fer des aurores boréales. 

Dans cette hypothéfe tout-à-fait confor- 
me aux Loix de la Méchanique, l’on 
explique fans peine , d’où viennent ces 
colonnes de feti , ces jets de lumière , 
ces éclairs , ces vibrations , ces ondula- 
tions que l’on remarque dans les Auro- 
res boréales. La matière de l’Athmofphé- 
re folaire tombant tantôt en colonnes , 
tantôt en pelotons , tantôt en trainées , 
en un mot tombant en cent xnanieres 
différentes dans rathmofphére terreüre , y 
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caufe tous ccs phénomènes capables d’ef- 
frayer les perfonnes qui n’ont aucune 
idée de Phyfique. 

L’on explique avec la même facilité, 
pourquoi ce même Phénomène va fc ran- 
ger ' du côté des pôles. La partie de 
l’Athmofphére terreftre, qui répond à la 
Zone torride , a beaucoup plus de force 
centrifuge que la partie qui répond aux 
zones glaciales ; donc la matière des Au- 
rores boréales, tombant dans l’Athmof- 
phére terreftre, doit pénétrer plus diffi- 
cilement la partie de cette Àthmofphé- 
re qui répond à la zone torride , qu’el- 
le ne pénétre la partie qui répond aux 
zones glaciales ; Donc elle doit être re* 
jettée vers les pôles. 

En voilà aflfez pour montrer avec 
quelle netteté l’on explique tous les ef- 
fets de l’Aurore boréale , lorfqu’on la 
fait dépendre de la chute de certaines 
couches de l’athmofphére folaire dans l’at- 
mofphére terreftre. S’il eût été démontré 
à Defcartes , comme il l’a été depuis à 
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Mr. de Mairan , que l’Aurore boréale 
eft quelquefois éloignée de la Terre de 
plus de 260 lieues ; il n’auroit jamais 
penfé à en chercher la caufe dans les 
exhalaifons qui s’élèvent de defliis la fur- 
face de notre globe. 

X)e V Arc-en-ciel expliqué par Defcartes, 

C ’Eft ici le plus fçavant des dix dif- 
cours qui compofent le Traité des 
Météores. Defcartes trouve d’abord la cau- 
fe de l’Arc-en-ciel dans la maniéré dont 

♦ 

les rayons du Soleil font réfra&és & ré-, 
fléchis par les gouttes d’eau qui forment 
le nuage fur lequel cet Arc eft placé.. 
Pour fe faire mieux comprendre , il parle 
de la forte. J’ai rempli d’eau une gran- 
de bouteille de verre très-ronde & fort 
tranfparente ; je l’ai expofée au Soleil , 
& j ’ai remarqué ce qui fuit : 1 °. tout 
rayon qui entroit par la partie fupé- 
rieure de la bouteille & qui en fortoit 
par la partie inférieure , après avoir fouf- 
fért dans l’intérieur de la bouteille une 
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feule réflexion , me donnoit la couleur 
rouge , pourvu qu’il parvint à mon œil 
en faifant un angle de 42 degrés avec 
l’axe de vifion , c’eft-à-dire , avec une* 
ligne droite tirée du cencre .de mon œil 
parallèlement à l’horizon. Les autres rar 
yons qui . venoient fous des angles un 
peu plus petits , dont le moindre ce- 
pendant étoit d’environ 40 degrés , me 
cfonnoient le jaune le bleu , le verd & 
lé violet. 

- 2°. Tout rayon de lumière qui en- 
croit par la partie inférieure de la bou- 
teille > & qui en fortoit par la partie 
fupérieure , après avoir fouflfert deux ré- 
flexions dans l’intérieur de la bouteille , 
éc qui parvenoit à mon œil en faifant 
avec l’axe de vifion un angle d’environ 1 
52 degrés , me donnoit la couleur rou- 
ge. Les autres rayons, qui venoient fous 
des angles compris entre 52 & ^4 de- 
grés, me donnoient les autres couleurs 
primitives. J’ai conclu de-là , continue 
Defcartes que l’arc - en - ciel intérieur 
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étoit formé par les rayons du Soleil qui 
foudroient dans les gouttes d’eau répan- 
dues fur certains nuages , deux réfractions 
& une fimple réflexion , & qui arrivoient 
à l’œil du fpeétateur fous des angles 
compris entre 4 2 & 40 degrés. Pour 
l’Arc-en-ciel extérieur, il effc .formé par 
les rayons du Soleil qui éprouvent dans 
de femblables gouttes d’eau deux réfrac- 
tions & deux réflexions , & qui font , 
avec l’axe de viflon , des angles depuis 
52 jufqu’à 54 degrés. ' 

Voilà fans doute une belle obferva- 
tion : il eft fâcheux pour Defcartes qu’il 
n’en foit pas l’inventeur. Le fameux de 
Dominis , Archevêque de Spalatro , trouva 
dans fa jeuneffe , lorfqu’il étoit encore 
Jéfuite , que l’arc-en-ciel avoir pour 
caufe les rayons du Soleil réfractés & 
réfléchis par les gouttes de pluie. Il dit 
expreiïement dans fon livre de radiis vi- 
sas & lucis , que dans l’arc intérieur 
les rayons ne fouffrent qu’une réflexion 
& deux réfra&ions , tandis qu’ils fouffrem 
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deux réflexions & deux réfraélions dans 

v 

l’arc extérieur. Le livre dont nous par- 
lons fut compofé en i 5 9 i » & impri- 
mé à Venife en 1 6 1 i , & le Traité 
des Météores n’a paru qu’en 163.7. 

Defcartes explique à merveilles com- 
ment Te forment les Arcs-en-ciel que 
nous voyons renverfés. Il conjecture avec 
rai l'on que ce Météore a pour caufe phy- 
Cque les rayons du Soleil qui ne par- 
viennent a la nue capable de le produi- 
re , qu’après avoir été réfléchis par quel- 
que iac , quelque étang & pour l’ordi- 
. naire par les eaux de la mer. Si ce grand 
homme avoit fçu , comme nous , que la 
lumière eü compofée de 7 rayons difl'é- • 
remment colorés , qui ont chacun un 
degré déterminé de réfrangibilité & de 
réflexibilité ; il n’auroit pas expliqué aulîi 
mal qu’il l’a fait , pourquoi _ le rouge 
occupe dans l’arc intérieur la place fu- 
périeure , & dans l’arc extérieur la pla- 
ce inférieure. Son explication n’eft pas 
jfomenable. Elle fuppofe que le même 

C 5 
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rayon de lumière pouffe vers nos yeux: 
tantôt avec plus , tantôt avec moins de 
force , change néceflairement de couleur. . 
Avant que l’expérience nous eût appris 
le contraire , un Jéfuite d’un vrai mé- 
rite lui écrivit"' Q * ) qu’il ne compre- 
noit pas comment dans fon Syfféme les 
corps pouvoient conferver conflamment 
leur couleur. Si telle & telle couleur , . 
difoit-il , dépend de tel & tel mouve- 
ment , tel & tel tournoiement imprimé 
aux globules du fécond élément ; com- 
ment peut-il fe faire qu’un habit rouge • 
paroiffe tel , placé fucceffivement vis-à- 
vis un habit rouge , jaune , verd , bleu , 

' ôte. ? Les globules lumineux réfléchis . 
par ces différons habits ne doivent- ils 
pas fe croifer , avant que d’arriver à: 
l’œil du Spedateur ; fe choquer au mi- 
lieu de leur courfe , & perdre une gran- 
de partie du mouvement qu’ils avoient, 
lorfqu’ils venoient d’être réfléchis par la, 

{* ) Lettre Lv, du Tome I. de l’Edition in- lie. 
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Surface colorée ? Cec habit rouge doit 
donc changer autant de fois de couleur , 
que la lumière qu’il renvoyé change de 
mouvement ; & comme cette lumière 
change autant de fois de mouvement , 
qu’elle éprouve en fon chemin de chocs 
diflerens, il s’enfuit que dans le Syftéme 
eartélien les corps ne devraient pas con- 
server conftamment leur couleur. Cette 
objection fut propofée à Defcartes avec 
.tous les ménagements & tous les éloges ' 
qu’il méritoit. Ce grand homme répon- 
dit à ce Jéfuite de la maniéré* la plus 
..polie & la plus modefte. Une pareille - 
^piéce ,( mérite d’entrer dans une 
Vie .littéraire ; auffi - nous fommes-nous 
déterminés -à en rapporter tout ce qui ; 
a rapport à l’obje&ion que . nous venons 
de propofer. Voici les propres paroles . 
de Defcartes. «-J*ai .été. touché, enlifant^ 
» la lettre que ; Mr. Plempius .*• m’a en- - 
» voyée dp la* part de. votre Révéren-.- 

’ * . » , 

• » * ^ 

^ I.dè rEâltion 

Cj. 
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» ce , d’une émotion pareille à celle que 
» je m’imagine que reflentoient autre- 
» fois ces Chevaliers errans , toutes les 
» fois que dans le cours de leurs voya- 
» ges , ils faifoient rencontre de quel- 
» que Chevalier inconnu , tout couvert 
» d’armes , comme c’étoit alors la cou- 
x> tume , & de qui la contenance & lk 
» démarche fembloient promettre beau- 
» coup de valeur. Car il ne leur pou- 
» voit arriver rien de plus fouhaitabié 
» que de faire ainfi rencontre de quel- 
que brave avec lequel ils puflent far- 
» re épreuve de leur force.- Et bien que 
» je ne préfume pas aifez de moi , pour 
» cfer me comparer à'ces Héros , il 
»• faut toutefois que je vous avoue , que 
» j’ai beaucoup de joie d’avoir ocqtfion 
» d’entrer aujourd’hui en lice avec un 
d homme qui me paroit être tel , que 
v plus il me fera difficile de le vaincre - , 
'o & moins il me fera honteux d’en être 

» vaincu Lorfqu’entre plufieurs 

» endroits de mes écrits qui vous tera.- 
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» blent avoir befoin d’un peu plus d'é'- 
*> clairciffement que je n'en ai donné , 
yj vous choififlez celui ou j'ai tâché d'ex- 
» pliquer les couleurs par le roulement 
» ou tournoiement de certains petits gla- 
» bes , vous faites voir que vous n'ê- 
» tes pas peu verfé en ce genre d'ef- 
» crime r car s'il y en a quelqu'un qui 
» ne foit pas fi bien muni que les au>- 
» très , & qui par conféquent foit plus 
» expofé aux attaques de mes adverfai- 
» res , j'avoue que c'eft celui que Votre- 
» Révérence a choifi. Car , à dire le vrai,. 

» il eft affez difficile de comprendra, 

» comment les tournoiemens de cex pe~ 

» tits globes ne fe nuifent point les uns 
» aux autres , quand les rayons de di- 
» verfes couleurs viennent de divers ob- 
» jets , vers les yeux de diverfes perfon- 
» nés , par un même milieu & en mê- 
» me tems , & que ces rayons fe croi- 
» fent au milieu de leur chemin. » La 
réponfe , que donne enfuite Defcartes k 
^ l'obje&ion qu'on lui airoit propofée , ' 
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mandoit un préambule auflî modeffé. Je 
l*ai lue trois à quatre fois , & j’avoue' 
que je ne l’ai pas comprife ; aufll me 
fens-je incapable de la rapporter. J’au- 
rai occaflon de parler encore une fois 
de l’Arc-en-ciel dans la fuite de cet ou- 
vrage ; & le détail où j’entrerai alors y. 
luppléera su ce qui peut manquer à cet: 
article. 

De la maniéré dont Defcartes explique les 
couleurs des Nues , & les couronnes qui 
paroijjent quelquefois amour des AJlres. 

C E neuvième difcours contient comme 
deux parties. La première n’eft pasfup- 
portable. Defcartes, perfuadé que la lumière 
ed un corps homogène , & que le même 
rayon différemment ou réfra&é oa réfléchi 
peut produire différentes couleurs , ne dit 
rien de bon fur celles que les nues offrent 
à nos yeux. 11 parle un peu mieux des 
couronnes que nous voyons quelquefois 
autour du foleil & de la lune. 11 allure 
gu’il fe, trouve alors,, encre ces aüres 
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nous, un nuage convexo-convexe , compo- 
fé de petits glaçons inclinés entre eux , le- - 
quel , après avoir réfra&é les rayons de lu- 
mière , les raffemble dans notre œil fous 
des angles à peu près égaux. Les rayons , . 
dit-il y qui craverfent ce nuage , & qui par- 
viennent à nous fans avoir fouffert aucune 
réfraétion , nous repréfentent l’aftre dans 
fon état naturel ; les autres forment la 
couronne dont il s’agit. Mais pourquoi » 
cette couronne eft-elle colorée ? voilà çe : 
que Defcartes n’a pas pu nous apprendre 
dans fon fyltsme. Si le nuage dont il parle 9 ‘ 
eft réel ( ce que j’ignore parfaitement il ; 
faut ajouter que les différents petits glaçons : 
inclinés les uns aux autres , décompofent la 
lumière réfractée, à peu près comme a cou-- 
tume de le faire le prifme triangulaire de • 
verre. Pour les couronnes que l’on voit 
quelquefois autour dé§. lampes & desflam-- 
beaux , elles ont - évidemment pour caufe • 
quelque difpofition dans l’œil de celui qui 
les apperçoit. J’en ai fait moi-même l’ex- • 
périence > dit Hefcartes* Je voyageai peav 
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dant la nuit dans un navire, en tenant tout 
le loir ma tête appuyée fur une main avec 
laquelle je fermai mon œil droit , tandis 
que de l’autre j’obfervois les adirés. On 
apporta une chandelle dans l’endroit où 
j’étois. J’ouvris alors les deux yeux , «St je 
vis deux couronnes très-brillantes autour de 
la flamme. Je refermai l’œil droit , & j’ap- 
perçus que ces couronnes difparoiflbient. Je 
l’ouvris une fécondé fois , & je fermai l’œil 
gauche ; les deux couronnes reparurent. 

Je conclus alors que cette efpèce d’illulion 
optique venoit de quelque difpofition de 
mon œil, occaflonnée par l’ctat de contrain- 
te où je l’avoistenu pendant quelque heures. 

j Ve la maniéré dont Defcartes explique 
V apparition de plu/ieurs foleils. 

D Efcartes rapporte dans ce dernier dis- 
cours plufleurs de ces phénomènes 
aufquels on a donné le nom de parélies. Le 
20 Mars de l’année 1629 , fur les 2 
heures après midi, il vit en même tems à 
Rome cinq foleils. En 1633 . le Mathéma.- 

1 

« 
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ificien de Tubinge en apperçut quatre; & 
en 1625 le Roi .de Pologne en avoit vû 
jufqu’à fix. Defcartes n’eft rien moins que 
clair dans l’explication qu’il donne de cet 
effet. Ce qu’il a dit cependant nous a don- 
né occaflon d’avancer que divers nuages 
épais 6 c glacés font tellement fltués , qu’ils 
reçoivent les rayons du foleil, & les réflé- 
chirent comme autant de miroirs jufqu’à 
• / 

nos yeux. De femblables nuages reçoivent^ 
ils , & réfléchiffent-ils à peu près de la mê- 
me maniéré la lumière de la lune ? l’on 
voit plufieurs images de cet aftre ; 6 c c’eft- 
là ce que nous appelions parafelenes. Voilà 
ce qu’on a dit jufqu’à préfent de plusrai-r 
fonnable fur cette matière ; je ne regarde 
pas comme inconteflables pareilles expli- 
cations. 
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RÉPONSE 

Vu Chevalier à la Lettre & au Mémoire 
précédents. 

G Races à votre Mémoire , me voilà , 
Moniteur, parfaitement au fait du 

Traité de Defcartes fur les Météores. Il 

-* « 

me paroit que je fais maintenant mieux 
en état d’en parler , que fi j’avois médité 
plufieurs mois fur cet ouvrage. Vous en 
voyez d’abord la raifon. Prévenu , comme 
je le fuis , pour Defcartes , & ne fçachant 
de Phyfique que les notions que peuvent 
m’èn avoir donné l’éducation de la Capi- 
tale , & la le&ure de quelques bons livres 
fur cette fcience , je n’aurois jamais démêlé 
les défauts de cet ouvrage d’avec les beau- 

O 

tés que l’on y trouve à chaque pas. J’ajou- 
terai même que l’on me félicite de route 
part , lorfqu’on m’entend dire que Defcar- 
cartes n’efl pas infaillible. Il y a plaiür , me 
dït-on f à vous entendre parler ; vous ne pre- 
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fiez plus le ton d’enthoufiafte ; & Il vous 
louez les beautés du plus grand Philofophe 
que la France ait produit, vous êtes 
maintenant affés équitable pour en blâmer 
les défauts. Voilà , Moniteur , ce que je 
vous dois ; j*en couferverai toute ma vie la. 
plus fincére reconnoiffance. J’attens encore 
de votre amitié pour moi quelques lettres , 
qui me mettent au fait des autres ouvrages;' 
de Phyllque que Defcartes a compofés ; vous 
fentez vous-même, que je ne fuis pas en 
état de lire avec profit Defcartes dans De£- 
cartes. La première Lettre que je recevrai de • 
vous , doit rouler naturellement fur la Mé- 
chanique. L’emprelTement avec lequel jela< 
lirai , vous prouvera Peltime que je fais de 
vos écrits. Je fuis ,, &c. 
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LETTRE TROISIEME 

Nccejfîté de la ' Méchanique. Méchanique 
générale & particulière de Defcartes. 
Méchaniftne des animaux. 

J E vous l’ai dit cent fois , mon cher 
Chevalier , & je vous le répéterai fou- 
vent dans mes lettres : la Méchanique eft 
le fondement de la Phyfique ; & tout Phy- 
ficien qui penfe, doit faire une étude par- 
ticulière des régies du mouvement. Il 
étoit donc abfolument nécelTaire que Def- 
cartes déterminât comment fe fait la com- 
munication du mouvement dans le choc 
des corps. Il le fait dans la fécondé partie 
de fon livre des Principes de la Philofo - 
phie. Mais comme, de l’aveu même de 
Defcartes Ça ) , ces régies ne font pas né- 
celfaires pour l’intelligence de ce fameux 
ouvrage ; je ne me ferai pas une peine de 

(a) Lettre xxxvm. du Tome I. de l'Édition 
la- ix. 
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les en extraire , & d’en faire l’examen dans 
cette lettre. Si par-là je n’ai pas l’avantage 
de vous amufer , j’aurai du moins celui de 
difcuter la queltion , peut-être la plus im- 
portante que l’on puiffe propofer en Phy- 
sique. 

Defcartes , perfuadé fans raifon qu’il y a 
a&uellement , qu’il y a toujours eu , & 
qu’il y aura toujours dans le monde la mê- 
me quantité de mouvement, donna des ré- 
gies qu’il appliqua indifféremment à toute 
force de corps durs , élaftiques & non élas- 
tiques. C’ell dans ces régies même que con- 
fille fa Méchanique générale. En voici l’é- 
numération. 

i°. Deux corps égaux en maffe & en 
vîteffe fe meuvent- ils en ligne droite l’un 
contre l’autre? ils fe choqueront, & après 
le choc ils réjailliront vers l’endroit d’où 
ils viennent , avec la même quantité de 
mouvement qu’ils avoient avant le choc. 

2°. Si de ces deux corps égaux en vîteffe, 
l’un étoit tant foit peu plus gros que l’autre., 
le moindre' réjailliroit feul, & ils iroient 
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tous deux après le choc dans la dire&ion du 
plus gros. 11 en arriveroit de même fi ces 
deux corps étoient égaux en mafle , & que 
Pun eut tant foit peu plus de vîtefTe que 
•l’autre ; ce dernier réjailliroit feul. 

5 °. Si le corps A en mouvement va 
choquer le corps B en repos , & que celui- 
ci Toit tant Toit peu plus gros que celui-là ; 
quelque vîtefTe qu’ait le corps A , il n’aura 
pas la force de le mettre en moavement , 
St il fera contraint de réjaillir vers l’en- 
droit d’où il vient. y 

4 °. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos, & que celui-ci 
foit tant foit peu moindre que celui- là ; 
quelque peu de vîtefTe qu’ait le corps A > 
il le mettra en mouvement , & la commu- 
nication de la vîtefTe fe fera en raifon de 

la mafle choquée. 

% 

5°. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos , St que celui ci 
lui foit égal en mafle ; le corps A commu- 
niquera au corps B le quart de fa vîteflc , 
& il réjaillira avec les trois quarts. 
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6 *. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B déjà en mouvement, & 
dans la même direction que lui ; le corps A 
tantôt réjaillit & tantôt ne réjaillit pas. Il 
réjaillit, lorfque l’excès de maffe du corps 
B fur le corps A égale ou furpaffe l’excès 
de vîtefle du corps A fur le corps B. Il ne 
réjaillit pas, lorfque l’excès de maffe du 
corps B fur le corps A efl moindre que l’ex* 
cès de vîteffe du corps A fur le corps B. 

Telles font les régies du mouvement fur 
lefquelles Defcartes a cru devoir fonder fa 
Phyfique. Si elles ne s’accordent pas avec 
l’expérience , dit-il , c’efl qu’elles fuppofent 
les corps choquans & choqués parfaitement 
durs , & tellement ifolés , qu’il n’y en ait 
aucun autour d’eux qui puiffe aider ou 
empêcher leur mouvemenr. Mais malgré 
cette efpèce d’avertifïement,qui dans le fond 
n’efl qu*un fubterfuge , Defcartes n’a pas 
eu le plaifir de voir fes régies adoptées pu- 
•ement & finalement par aucun Phyficien. 
fe n’en fuis pas furpris , mon cher Cheva- 
ier ; il n’en elt aucune qui , prife à U 
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lettre , rte vous jettâr dans les calculs les 
plus défe&ueux. La première eit faufife , 
• lorfqu’il s’agit de deux corps durs non élas- 
tiques ; & la fécondé Tell , lorfqu’il eft 
queftion de deux corps durs élalliques. La 
troifième régie ne fe vérifie dans aucun cas ; 
& tout ce que contient de vrai la quatriè- 
me , c’eft cette maxime : la communica- 
tion de la vitejfe fe fait en raifon de la 
majfe choquée. La cinquième régie efl de 
la nature de la troifième , c’eft-à-dire , 
qu’elle efl faufile dans tous les cas. Enfin la 
Sixième eft plus Souvent SaufiTe que vraie. 
Voilà le jugement , je ne dis pas des New- 
toniens , mais des Cartéfiens même., Sur 
les régies du mouvement que DeScartes 
nous a laiffées. Nous lui avons cependant 
obligation de les avoir cherchées ; il a don- 
né par-là , occafion aux Phyficiens qui font 
•venus après lui, d’en trouver de véritables. 
Facile eft inventis addere. 

, Pour la Méchanique particulière de DeS- 
cartes , elle ne confifle que dans un petit 

ouvrage qu’il compofa à contre cœur ; & 

par 
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par malheur pour la Phyfique il n’eft pas 
difficile à un le&eur intelligent de s’en 
appercevoir. Voici ce qu’il répondit à un 
de fes amis qui le lui demandoit avec inf? 
tance ( a j. Pour ce que vous déjîrie £ des 
Mèchaniques , il ejl vrai que je ne fuis ja- 
mais moins en humeur d’écrire que mainte- 
nant y & que non feulement je n’ai plus ce 
grand loifir que j’avois autrefois , mais 
même que je regrette tous les jours le tems 
que le D/Laire m’a fait perdre , en imprimant 
pour moi. Les poils blancs qui commencent 
à me venir y m’ avertirent que je ne dois 
plus étudier en Pkyfque à autre chofe qu’aux 
moyens de les retarder. C’ejl maintenant à 
quoi je m’occupe , & je tâche à fupplèer par 
indu frie au défaut des expériences qui me 
manquent ; en quoi j’ai tant befoin de tout 
mon tems 9 que j’ai pris réfolution de l’y 
employer tout , & que j’ai même relégué mon 
monde bien loin d’ici , afin de n’être point 

(a) Lettre xlix. du Tome IV. de l’Edition 
ia-iz. 

Tom. I. D 
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obligé de le mettre au net . Mais je ne veux 
pas laiffer pour cela de vous envoyer l'écrit 
que vous demande £ , vu principalement que 
vous ne le demande £ que de trois feuillets s 
car je fuis bien aife de vous témoigner que 
Vous pouvez fur moi quelque chofe de plus 
que mes propres refolutions. Cette lettre , 
mon cher Chevalier , fut envoyée avec le 
petit ouvrage dont je vais vous rendre 
compte. 

Defcartes parle, dans ce petit Traité, de 
la Poulie mobile , des MouHes , du Plan 
incliné , du Coin , du Cabeftan , de laVis 
& du Levier. Tout ce qu’il en dit eft fondé 
fur le principe fuivant : la même force qui 
peut lever un poids, par-exemple , de zoo 
livres à la hauteur de deux pieds , en peut 
lever un de 200 à la hauteur d'un pied , ou 
un de 400 a la hauteur d'un demi pied. Ce 
principe a paru faux à bien des Phyficiens. 
Un Portefaix , difent-ils , qui peut porter 
trois quintaux à une lieue , ne peut pas 
en porter fix à demi lieiie, 12 à un quart 
de lieiie. Si vous m’aviez prié , mon chec 
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Chevalier , de vous donner une idée de 
l’ordre qu’il faut garder dans un Traité 
de Méchanique particulière , je vous con- 
feillerois de commencer par expliquer la na- 
ture du levier, & de démontrer en fuite 
que deux corps , fufpendus à fes deux ex- 
trémités , font en équilibre , lorfqu’ils ont 
leurs maffes en raifon inverfe de leurs dis- 
tances au point d’appui. C’efl-là le feul 
Principe qui puiffe vous diriger dans l’ex- 
plication des machines même les plus com- 
pofées ; il en eft peu en effet que l’on ne 
puiffe rapporter facilement au levier. Mais 
le développement de cette loi fondamen- 
tale feroit ici un hors d’œuvre ; il m’obli- 
geroit à compofer une lettre beaucoup plus 
longue que le Traité dont vous me de- 
mandez l’abrégé. Je me contente donc de 
vous dire que Defcartes a par hazard at- 
trapé jufte dans fes réfultats. Rien n’efl 
plus inconteflable que les conclufions qu’il 
tire de fon Principe faux ou vrai. Voici 
les principales ; elles renferment ce qu*ii 
y a de plus intéreflanc dans fa Méchani- 
que particulière. D 2 
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1°. Un homme capable de faire monter 
un poids de ioo livres à une hauteur dé- 
terminée, en fera monter un de 200 à 
l’aide d’une poulie mobile ; un de 400 à 
l’aide de deux j un de 600 à l’aide de 
trois, &c. 

2 0 . Un homme capable de faire mon- 
ter un poids de 100 livres à une hauteur 
perpendiculaire de dix pieds , en conduira 
un de 200 au même point , à l’aide d’un 
plan incliné , dont la longueur fera double 
de la hauteur. 

3 0 . Un coin dont la hauteur eft double 
de la bal'e , donne à la PuifTance une vî- 
tefTe double de celle de la réfiftance , c’efl- 

f * 

à-dire , des parties qu’il faut divifer. 

4 0 . Pans le cabeflan , la vîtefle de la 
PuifTance l’emporte autant fur la vîtefle du 
poids , que la circonférence que décrit la 
PuifTance , l’emporte fur la circonférence du 
cylindre autour duquel s’entortille la corde. 
Telles font les principales machines dont 
Defcartes rend compte dans Ton eiïai de 
Méchaniq ue particulière. Si dans la pratK 

« 

\ 

*■ . ' 1 
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que les réfultats ne font pas tout-à-fait les 
mêmes , c’eft qu’à l’exemple de plufieurs 
Méchaniciens il a précindè de tout ce qu’on 
a coutume de comprendre fous le nom 
d’obffcaclçs. 

Voilà , mon cher Chevalier , tout ce 
que l’on trouve dans les ouvrages de Def- 
cartes fur la Méchanique générale & fur 
la Méchanique particulière. Je ne fuis pas 
furpris qu’il n’en ait pas fait davantage ; 
tous les commencements font difficiles. Mais 
ce qui me furprend , & ce que je ne pour- 
rai j amais comprendre , c’eft que ce grand 
Homme ait paru perfuadé (æ) que les 
bêtes n’avoient aucune efpèce d’ame ; qu’el- 
les étoient de pures machines , & qu’il étoit 
facile de foumettre toutes leurs aétions aux 
régies de méchanique qu’il nous a don- 
nées. Pour moi , je voudrois que les Phy- 
siciens qui, femblables à Defcartes, n’ap- 
perçoivent dans les bêtes aucun figne de 
connoiffance , m’expliquaffent fans verbia- 

(0 ) Lettre LIV. du Tome I, de l’Edition in- il* 

D 3 
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gc par quel méchanifme un chien qui re- 
voit Jfon maître, lui témoigne fa joie par 
les fauts les plus contraires à toutes les ré- 
gies du mouvement; par quel principe cet 
automate coupe par le chemin le plus court, 
pour arrêter lin lièvre dans fa courfe ; par 
quels refforts fecrets un animal qui tra- 
verfe une plaine , & qui fe voit arrêté 
tout à coup par une large & profonde ri- 
vière, va chercher, pour la traverfer fans 
rifque , un pont fouvent très-éloigné , &c.. 
Mais tout cela vous efl inutile , mon cher 
Chevalier ; vous êtes auflî perfuadé que moi 
que les bêtes ne font pas privées de toute^ 
connoiflance ; c’eft même la feule occafion 
où je vous ai vu oppofé à Defcartes. Je 
fuis, &c. 

XXXXXX 

xxssxx 

xæssx 

fex 

XX 
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RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. 

a- 

J E fuis tous les jours plus convaincu. 
Moniteur , qu’il faut m’en tenir aux 
extraits des ouvrages de Defcartes que vous 
ivez la bonté de m’envoyer ; la leélure des 
ouvrages mêmes me feroit infiniment préju- 
diciable. En effet , à quoi m’auroit fervi 
i’étudier la Méchanique générale dans le 
[ivre des Principes ? à meubler ma tête 
d’un grand nombre de régies faillies; & 
peut être même à me faire oublier les véri- 
tables régies du mouvement , qué j’ai lues 
avec tant de plailir dans les leçons phylty 
ques de Mr. l’Abbé Nollet. Il en feroit de 
même du Traité de l’homme, dont vous me 
confeilliez la leéfure dans votre première 
lettre. Si vous m’êtes fincérement attaché , 
comme je ne fçaurois en douter , vous m’en- 
verrez encore l’abrégé de cet ouvrage. Il 
doit contenir des chofes excellentes ; l’on 

D 4 


Digitized by Google 


So La l/'ie. littéraire 

allure que Defcartes s’addonna à l’étude de 
l’anatomie avec une efpèce de fureur. 
L’hiftorien de fa vie raconte que ce Phyfi- 
cien _j prié un jour par un Gentilhomme de 
fa connoiflance , de lui faire voir fa biblio- 
théque , lui montra un veau , à la diflcétion 
duquel il étoit fur le point de travailler. 11 
ajoute que ce ne fut qu’après avoir opéré 
pendant plus de ij ans fur des fujets de 
cette efpèce & fur des cadavres humains, 
qu’il entreprit fon Traité de l’homme. Un 
homme de génie ne peut que très-bien faire, 
après une pareille préparation ; aufli ne vous 
cacherai-je pas que j’attens avec la derniere 
impatience la lettre qui doit me mettre au 
fait de cét ouvrage. Vous avez bien fait, 
Monfieur , de ne pas perdre le tems à me 
prouver que les bêtes ne font pas de purs 
automates ; j’en fuis aufli convaincu que 
vous. J’avoue que je ne fuis pas peu em- 
barraflfé, lorfqu’o'n me jette fur la nature 
de leur ame. Mais, au bout du compte, 
j’aime mieux dire qu’elle m’efl inconnue , 
que de convenir que mon chien qui m’a- 
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vertit d’un danger évident , ne me connoit 
pas plus , que ma montre qui m’indique 
les heures , ou mon bâton qui m’empêche 
de faire un faux pas. Je fuis , &c. 



Lettre quatrième 


Idée générale du Traité de l’Homme de Dcf- 
cartes. Abrège des Jix parties dont ce 
Traité ejl compofé. Différentes réflexions 
fur quelques opinions particulières à Dcf- 
cartes. 

J E voulois d’abord , mon cher Cheva- 
lier , vous préfenter au commencement 
de ma lettre le tableau général du corps 
humain. Mais un pareil morceau feroit un 
hors d’œuvre ; je me fuis rappellé que vous 
aviez fait à Paris un cours entier d’Ana- 
tomie ; l’on dit même que vous êtes plus 
Anatomifte , que votre état ne paroit vous 
le permettre. J’entre donc d’abord en ma- 
tiefe. Le Traité ,de l’Homme de Defcartes 
e.ft divile en fix parties. L’Auteur examine 

Pi. 
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dans la première le Méchanifme de nos 
fondions animales ; celui des efprits vitaux 
fait le fujet de la fécondé ; la troifième par- 
tie eft fur les fens extérieurs ; la quatrième, 
fur la maniéré dont s’excitent en nous la 
faim , la foif , la joie , la trideiïe , &c ; 
la cinquième traite des fens intérieurs ; & 
la fixième , de l’ordre dans lequel le corps 
commence à fe former dans le fein de la 
mère. Vous aviez raifon d’attendre avec 
quelque impatience l’abrégé de ce Traité: 
Defcartes étoit un des plus grands Anato- 
mides de fon fiécle ; & cet ouvrage ed un 
de ceux qu’il a le mieux travaillé. Vous 
en trouverez la preuve dans le détail fui* 
vanr. 

Les principales fondions animales , dont 
il examine le Méchanifme dans la pre- 
mière partie de fon Traité de l'homme , 
font la digedion , la formation du chyle 
& la maniéré dont il fe change en fang, la 
circulation de ce même fang, la nutrition, 
la refpiration & la produdion des efprits 
vitaux. 

-J 
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Pour la digeftion , il penfoit , comme 
nous penfons aujourd’hui , que la chaleur 
de l’eftomac & les liqueurs qui fe trouvent, 

V 

ou que l’on introduit dans ce vifcére , en 
font les principales caufes. Ces liqueurs font 
le lue gallrique , la falive & les différen- 
tes boiffons que nous prenons avec les ali- 
ments. Il ne parle pas de la trituration , fur 
laquelle les Anatomiftes modernes fe font 
fi fort étendu. Il eft sûr cependant que le / 
Diaphragme en s’abbaiffant & en fe rele- 
vant , de même que l’eftomac en fe dila- 
tant & en fe retréciffant , occafionne une - 


tritura rion que Ton doit regarder comme - 
une des principales caufes de la digeftion.- 
Defcartes nous avertit enfuite que les par- 
ties les plus fubtiles des aliments digérés-fe 
changent en chyle , & que ce chyle s’écou- 
le dans les rameaux d’une grande veine, 
qui le porte au foye. Nous fommes mainte- 
nant plus au fait que lut du chemin que 
fait le chyle. Nous fçavons qu’il va des; 
inteftins dans les veines laéfées ?î des veines « 

la&ées dans le réfervoir de Pècquet , du ré— 

D 6 
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fervoir de Pecquet.dans le canal thorachi- 
que , du canal thorachique dans la veine 
fouclavière gauche, de la veine fouclavière 
gauche dans la veine cave , & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. C’efl- 
là apparemment qu’il fe change en fang 
par la réunion de fix globules en un. Def- 
cartes vouloit que cette métamorphofe fe 
' fit dans le foie. Il a tort ; il eft démontré 
\ par les expériences les plus frappantes , qu’il 
ne fe rend dans ce vifeère aucun globule de 
chyle. Il réulfit mieux dans la manière dont ' 
il fait circuler le fang. Il le fait aller , d’a- 
près Harvey & le P. Fabri Jéfuite , du 
ventricule droit du cœur dans les poumons 
par l’artére pulmonaire ; des poumons dans 
le ventricule gauche , par la veine pulmo- 
naire ; du ventricule gauche dans l’aorte 
afcendante'& defeendante ; de l’aorte dans 
les artères ; des artères dans les rameaux 
veineux; des rameaux veineux dans la veine 
cave fupérieure & inférieure , & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. Il 
veut que le fang des artères ferve à la nu- 
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trition. Ce n’efl pas là le fentiment des Ana- 
tomiftes de nos jours. Ils aflurent que la 
lymphe a toutes les qualités requifes pour 
fervir à la nourriture des parties qui compo- 
fent le corps. C’efi: > fuivant eux , un flui- 
de homogène , fufceptible de fe figer , & 
capable d’acquérir une confiftance aufli 
dure que celle des os. 

En parlant de la refpiration , Defcartes 
n’a pas manqué de faire remarquer , que les 
enfans dans le fein de la mère ne refpi- 
roient pas , & que chez eux par confé- 
quent le fang alloit du ventricule droit 
du cœur dans le ventricule gauche, en paf- 
fant par l’ouverture que -nous appelions le 
trou ovale ou botal. Il a ajouté que les ani- 
maux qui n’ont point de poumons, n’ont 
aufli qu’une feule concavité dans le cœur, 
ou s’ils en ont plufieurs , elles font contr- 
'guës les unes aux autres. 

Enfin dans cette première partie , le cer- 
veau efl regardé comme le véritable labo- 
ratoire des efprits vitaux. Les plus grands 
Phyficieas penfeot aujourd’hui de même* 
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Il eft probable en effet , que c’eft dans les 
glandes du cerveau , que fe fait la répara- 
tion des parties les plus groffiéres du fang 
d’avec les plus l'ubtiles. Ces parties fubtiles 
fe rendent dans les nerfi & dans les muf- 
cles ; & c’eft en les enflant & en les défen- 
dant qu’ils occasionnent tous les mouvemens 
du corps. Defcartes en examine le mé- 
chanifme dans la fécondé partie de fon 
Traité fur l'homme. Mais comme il fe tient 
toujours dans des généralités peu intéref- 
fantes, je me contenterai de comparer d’a-i 
près lui les nerfs du corps humain aux 
tuyaux qui conduifent les eaux de certaines 
fontaines ; fes mufcles & fes tendons aux di- 
vers reflorts qui fervent à mettre en jeu telle 
6c telle machine ; fes efprirs vitaux à l’eau 
qui fait partir tel & tel reffort. Les objets 
extérieurs, continue Defcartes , qui agiffent 
fur les organes des fens , & qui par ce 
moyen déterminent le corps, à fe mouvoir 
en cent manières différentes , feront com- 
me des étrangers qui , entrant dans certain 
©es grottes, caufent , fans y penfer , les moi^ 
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vements qui fe font en leur préfence, En 
marchant , par-exemple , fur tel carreau , 
ils feront cacher dans des rofeaux une Diane 
qui fe baigne ; & s’ils continuent leur route, 
ils verront venir contre eux un Neptune 
qui , le trident à la main , les menacera de 
tirer de leur témérité la vengeance la 
plus éclatante. S ? ils vont à côté, ils feront 
l'ortir un monftre marin qui leur vomira de 
l’eau contre le vifage. Enfin l’ame raifon- 
nable , placée dans le cerveau , fera comme 
le Fontenier qui fe trouve dans l’endroit où 
vont fe rendre tous les tuyaux des machi- 
nes, & qui peut à fa fantaifie exciter , em- 
pêcher, changer, varier les mouvemens à 
l’infini. 

Les fens extérieurs , mon cher Cheva- 
lier, c’eft-à-dire , le Ta&, le Goût, l’O- 
dorat, rOLiie & la Vue font la matière 
de la troifième partie du Traité de Vhorn- 
me. Defcartes commence par nous parler 
du Ta&. 11 le regarde comme un fens uni- 
verfel, & il alligne les extrémités des nerfs 
pour le véritable organe de ce fens. Il n’a 
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pas pouffé plus loin fes découvertes ; c’eft 
le fameux Malpighi qui nous a appris que 
ces extrémités étoient faites en forme de 
houppe ou mammelon , & qu’elles fe trou- 
voient entre l’épiderme & la peau. Tout 
ce qui peut endommager ces houppes ner- 
veufes, doit nous caufer un tad douloureux ; 
& tout ce qui peut les flatter , les adoucir, 
& les conferver , doit nous en caufer un 
agréable. Defcartes en apporte pour caufe 
morale l’amour que l’Ame a naturellement 
pour fon corps. 

L’organe du Goût eft , fuivant Defcar- 
tes , dans les petits filets qui compofent 
la moelle des nerfs de la langue. C’efl-là 
s’expliquer d’une maniéré bien générale, 
& ne prefque rien apprendre à fon ledeur. 
Nous fçavons maintenant qu’il y a dans la 
langue trois membranes , l’extérieure ou 
l’épiderme, celle du milieu ou la réticu- 
laire , & la membrane nerveufe. Nous fça- 
vons encore que cette troifième membrane 
efl: formée par quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon } & par le® 
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fameaux les plus durs des nerfs de la fep- 
tième. Nous fçavons enfin que la membrane 
nerveufe eft couverte d’une infinité de 
houppes qui traverfent la membrane réticu- 
laire , & qui s’élèvent jufqu’à l’épiderme 
de la langue. Ce font ces houppes nerveufes 
que nous regardons comme l’organe du 
goût. Delcartes vouloit que cet organe pût 
être mû en quatre principales manières, 
par les fels , les eaux aigres , les eaux com- 
munes & les eau'x-de-vie. Les parties de fel , 
difoit-il y agitées par l’a&ion de la falive , 
entrent de pointe, & fans fe plier, par les 
pores de l’épiderme de la langue; celles 
des eaux aigres s’y coulent de biais ; celles 
des eaux douces ne font que glifler par- 
deflus ; enfin celles des eaux-de-vie péné- 
trent dans la langue le plus avant de tou- 
tes , & fe meuvent avec une très- grande 
vîteflfe. C’eft: en confidérant , continuoit-il , 
en combien d’autres manières les petites par- 
ties des corps terreftres peuvent agir fur la 
langue , que l’on pourra connoître toutes 
les autres fortes de goût,_ 
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Defeartes allure aulîi , que l J Odorat ne 
peut avoir Ton organe que dans des filets 
de nerfs, qui s’avancent jufques dans les na- 
rines. L’Anatomie moderne nous a appris 
que ces filets appartiennent aux nerfs de la 
première , & à quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon. 

Pour les petits filets qui fervent d’organe 
aux fens de l’Oüie , ils font tellement difpo- 
fés , dit Defeartes , au fond des concavités 
des oreilles , qu’ils peuvent facilement être 
mûs tous enfemble & d’une même façon 
par les petites fecouffes que reçoit , de l’air 
extérieur, la membrane du tympan. Ces pe- 
tites fecoufles , paflant jufqu’au cerveau par 
l’entremife des nerfs , donnent occafion. 
à l’Ame de fe former l’idée du fon. 
Tout ce méchanifme efl vrai. Ajoutons 
feulement que les petits filets , dont il s’a- 
git ici, font les rameaux les plus mous 
des nerfs de la feptième conjugaifon , & 
que leurs extrémités, faites en forme de 
houppes , s’étendent fur la furface intérieure 
des concavités de l’oreille , que nous cou- 
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noiiïbns fous les noms de Labyrinthe & de 
Limaçon. 

Enfin Defcartes affigne , pour l’organe de 
la Vue , la rétine qui n’eft que la produc- 
tion du nerf optique. Il dit fur ce fens les 
ehofes les plus curieufes & les plus intéref- 
jfantes. Mais comme ce n’eil ici qu’une ré- 
pétition de ce qu’il a écrit dans fa Diop- 
trique fur cette matière , je vous en ferai le 
détail , lorfque je vous rendrai compte de 
eet important Traité. Cette tranfpofition 
me donne occafion de paflfer tout de fuite 
à la quatrième partie du Traité de l'homme. 
Cette quatrième partie , mon cher 
Chevalier , paroît avoir été moins tra- 
vaillée que les autres. Notre Phyficien 
y avance bien des. ehofes fans preuve ; 
& il y traite , en trop peu de mots , des 
Queflions fur lefquelles il n’étoit pas in- 
différent de s’étendre , ou de ne pas s’é- 
tendre. Lorfque les liqueurs , qui fervent 
à la digeftion , ne trouvent pas des aliments 
contre lefquels elles puiflent exercer leur 
aétion ; elles agiffent , dit Defcartes , Côtir» 
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cre la membrane veloutée de l’eftomac , & 
elles excitent dans l’Ame le fen riment de la 
faim. La foif eft excitée par l’a&ion de la 
falive fur la membrane intérieure de l’œfo- 
phage. Ces deux explications phyfiques ne 
font pas hasardées ; il n’en eft pas ainfi des 
fuivantes. Selon Defcartes , un fang pur & 
délié nous rend joyeux ; un fang cralfe & 
épais nous jette dans la trifteffe & la mé- 
lancolie. L’abondance d’efprits vitaux caufe 
la bonté, la libéralité, l’amour ; elle caufe 
la confiance & la hardiefîe> fi ces efprits 
font moins déliés que de coutume. Des ef- 
prits vitaux égaux en figure y en forte & 
en groffeur nous rendent fermes & confi- 
tants. Ils excitent la diligence , la prompti- 
tude & le défir, s’ils font dans une grande 
agitation ; ils procurent la tranquillité , s’ils 
font dans un mouvement uniforme. Notre 
Auteur prétend encore que l’air , qui fe 
mêle avec le fang dans le tems de la ref- 
piration, augmente l’agitation des efprits vi- 
taux. Il veut que le foie bien difpofé les 
rende plus abondants & plus également 
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agités ; & que la rate en mauvais état di- 
minue non feulement leur abondance , mais 
encore leur mouvement. Il fe trompe. L’air 
extérieur ne fe mêle pas avec le fang qui 
arrofe nos poumons ; & le foie de même 
que la rate n’ont aucun rapport particu- 
lier avec les efprits vitaux. Ce n’elt pas 
là la feule erreur qu’il y ait dans le Traité 
de Vhomme. La cinquième partie en four- 
mille. La chofe ne pouvoit pas fe faire au- 
trement , mon cher Chevalier ; Defcartes 
y a mis en avant une infinité de faux prin- 
cipes. Ces principes font que la glande pi- 
néale elt le vrai liège de l’ame ; que cette 
glande efl d’une mobilité prodigieufe ; 
qu’elle elt comme la fource des efprits vi- 
taux , & que de- là ils fe dillribuent dans les 
différents nerfs du corps ; que c’elt fur la 
glande pinéale que fe forment les images 
des objets extérieurs. Je ne m’arrêterai pas 
à prélent à vous démontrer la fauffeté de 
ces principes; je ferai obligé de le faire, 
lorfque je vous rendrai compte du Traité 
des Parfont. Vous comprenez fans peine 
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qu’appuyé fur de tels axiomes , notre Phy- 
ficien a dû s’égarer , en parlant du fens 
commun , de l’imagination , de la mémoi- 
re, de la veille, du fommeil, des fonges, 
&c. Je fuis pour cela même difpenl'é de 
vous rapporter fes tonjeélures ; elles ne peu- 
vent être d’aucune utilité en Phyfique , & 
elles font propofées pour l’ordinaire d’une 
maniéré très-léche & très- peu amufante. 
Quandoque bonus dormitat Homerus. 

Me voici enfin arrivé, mon cher Che- 
valier, à la dernière partie du Traité de 
V homme; elle contient encore plus de con- 
jectures que les autres. Defcartes y avan- 
ce fans preuve , que la pfemiere chofe qui 
commence à fe former dans le Corps hu- 
main , c’efl le cœur. Les autres parties 
fe forment fuccefiivement dans l’ordre fui- 
vant. Le fang , l’aorte, la veine cave , le 
ventricule droit du cœur , les poumons , 
le ventricule gauche , le cerveau , les or- 
ganes des fens , l’épine du dos , les nerfs, 
les arteres , les veines , le nombril & les 
peaux. Voila ce qui s’appelle écrire fans 
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elpérer d’être cru , & fans craindre d’être 
contredit. Le point de Phyfique que Def- 
cartes a examiné avec le plus de foin dans 
cette fixième Partie , c’ell la caufe des 
mouvements du cœur. Il la fait confilten 
dans des gouttes de fang qui ne pouvant 
fortir , lorfque le cœur fe vuide , s’y ai- 
grilfent , & deviennent comme un levain 
capable de fermenter avec le nouveau fang, 
à peu près comme la nouvelle pâte fer- 
mente avec l’ancienne. Voici à peu près 
comment il s’explique fur un point de 
Phyfique auffi difficile. ( Au moment que 
le cœur eft allongé & défenflé , il n’y a 
point de fang dans fes deux concavités, 
excepté quelque relie de celui qui s’y eft 
raréfié auparavant. C’ell .pourquoi il y en 
entre une certaine quantité, de la veine cave 
dans le ventricule droit , & de la veine 
pulmonaire dans le ventricule gauche. Le 
peu de fang, qui reftoit dans les ventri- 
cules , fe mêlant incontinent avec celui qui 
entre de nouveau , ell une efpece de le- 
yain qui réchauffe celui-ci , & qui le fait 
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dilater tout-à-coup. Alors le cœur s’enfle , 
fe durcit & Te raccourcit. Les valvules , 
qui font aux entrées de la veine cave & 
de la veine pulmonaire , fe ferment de 
telle forte , qu’il ne peut plus defcendre 
de fang dans le cœur , & que le fang di- 
laté ne peut pas rentrer dans ces deux 
veines. 11 monte alors très-facilement du 
ventricule droit dans l’artére pulmonaire, 
& du ventricule gauche dans l’aorte , fans 
en être empêché par les valvules qui fe 
trouvent à l’entrée de ces deux vailfeaux. ) 
Voilà , dit Dionis dans fon Cours d’A- 
natomie , une des plus belles imaginations 
que Von puiffe avoir ; & il ejl certain que 
par cette fuppojition Von peut expliquer tous 
les phénomènes qui fe rencontrent fur cette 
matière. Nous fommes obligés à ce grand 
homme d'avoir rompu la glace , & d'avoir 
expliqué le premier par la Méchanique les 
mouvemens du cœur. Cependant nous ne pou- 
vons nous empêcher de dire que cette hypo- 
thèfe ejl contraire à V expérience & à la rai - 

fon. Il ne faut pas s'en étonner ; Dtfcartes 

ne 

V 
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7 Js connoijfoit pas ajfe^ la flruclure du cœurs 
fes méditations l'occupoient trop , pour en 
avoir une plus grande connoijfance. Tou- 
jours dirons-nous qu'il a fait tout ce qu'un 
homme pouvoit faire , ne fçachant que ce 
qu'il en fçavoit. 

C'eft ainfi qu’il convient à tout Écri- 
vain de réfuter un auffi grand Homme 
que Defcartes. Je ne fubflituerai à fon 
fyfléme , aucun de ceux que fuivent les 
Anatomifles de nos jours ; peut-être font- 
ils bien loin d’avoir trouvé la vérité. D’ail * 
leurs ma lettre n’eft déjà que trop longue. 
Il ne me refie donc qu’à vous dire , mon 
cher Chevalier , que je ferai toute ma 
vie , &c. 



RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. 

J E ne fuis pas furpris, Monfîeur , que 
vous regardiez le Traité de l’Homme , 

comme un des plus beaux Ouvrages que 
Tome 1 . E 
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Defcartes ait donné au public. Il eft bien 
plus furprenant , que dans un' tems où 
l’Anatomie étoit encore au berceau , un 
homme , qui n’étoit rien moins qu’Ana- 
tomiile par état , foit entré dans un dé- 
tail aufii profond & aufîi intéreflant fur 
le méchanifme du corps humain. Je ne 
vous cacherai pas cependant , que je vou- 
drois un autre arrangement dans les ma- 
tières qui forment les lîx parties de ce' 
Traité. La fixiéme & la- cinquième par- 
ties me paroiffent tout-à-fait déplacées. 
Celle-là, qui préfente comme le tableau 
général du corps humain , devroit être au 
commencement , & non pas à la fin de 
l’Ouvrage : celle ci, qui traite des Sens inté- 
rieurs , devroit fe trouver d’abord après 
la troifiéme partie , où l’on détermine les 
organes des Sens extérieurs. Mais n’en fai- 
fons pas un crime à Defcartes. Il me fou- 
vient d’avoir lu dans fa vie , que fon 7V<zt- 
té de VHomme efl un Ouvrage pofthume. 
Ce furent Mrs. Clerfelier, de-la-Forge Mé- 
decin, & Gérard de Gutfchowen Profeiïeuc 
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«le Mathématique à Louvain , qui le mi- 
rent en état de voir le jour. Nous devons 
encore au premier des trois , le précieux 
recueil des Lettres de Defcartes. Je fçais 
que vous les avez toutes lues. Si elles con- 
tiennent quelque point de Phyfique , dont 
ce Philofophe n’ait pas parlé ailleurs ; je 
compte que vous aurez la bonté de me le 
communiquer , avant que nous pallions à 
fes Ouvrages de Métaphylique. 

Je fuis , &c. 




LETTRE CINQUIEME. 

Nature des pierres. Grojfeur apparente de la. 
flamme d'une chandelle vue de loin. Expé- 
rience du Pui-de-Domme. Congélation ar- 
tificielle de Veau. Moyen de trouver le poids- 
abfolu d'une certaine quantité d'air. 

O Ui , mon cher Chevalier , les Lettres 
de Defcartes forment un Recueil très 
curieux & très intéreffant ; & il y en a une 

foule dont je fuis réfoiu de vous rendre 

E a . 
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compte dans le cours de cette Vie litté- 
raire. Commençons , puifque vous le fou- 
haitez , par celles qui roulent fur des fu- 
jets purement phyfiques. 

i°. Un Seigneur de la première diffinc- 
tion ayant demandé à Defcartes ce qu’il 
penfoit fur la génération des pierres , no- 
tre Philofophe lui répondit ( * ) que les 
pierres ne différoient des métaux , qu’en 
ce que les parties élémentaires de ceux-ci 
font plus groffes que les parties élémentaires 
de celles-là. 11 ajouta que comme les pierres 
ne doivent pas leur accroilfement à quelque 
fuc intérieur , porté par des canaux infenfi- 
bles dans toutes les parties de leur corps , 
mais à l’addition extérieure de différentes 
couches de limon qui fe placent les unes fur 
les autres, on ne devoir pas les confon- 
dre avec les os , les bois & les végétaux , de 
quelque efpèce qu’ils foient. Je ne crois 
pas que ce l'entiment fit de nos jours gran- 
de fortune en Phyfique. L’on penfe affez 
communément , d’après le célébré Tourne-* 

C * ) Lettre Liv. Tome I. Edition in- jx. 
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Hefort , que les pierres viennent , comme 
les plantes , d’une efpèce de femence. Ce 
Phyficien a découvert , dans ce mixte , des 
veines & plufieurs autres canaux qui fuppo- 
fent une flruéture véritablement organique. 

2°. Defcartes expliqua beaucoup mieux: 
au P. Merfenne pourquoi la flamme d’une 
chandelle vûe de loin pendant la nuit, pa- 
roit beaucoup plus grande , qu'elle ne l’efl 
en effet ( i ). Je trouve, dit-il , deux eau- 
fes de cette illufion optique. La première 
eft que ne pouvant pas juger fainement 
de fa diftance, nos yeux nous la repréfen- 
tent comme aufli éloignée que les étoiles ; 
& parce que l’image qui fe peint de cette 
flamme au fond de notre œil , eft beaucoup 
plus grande que celle d’une étoile , nous la 
jugeons aufli elle- même beaucoup plus gran- 
de qu’elle ne l’efl: en eflèt. La fécondé 
caufe me paroit beaucoup plus naturelle. 
Defcartes fit remarquer au P. Merfenne , 
que nous ne voyons pas feulement dans cette 
occafion la lumière qui vient directement 

( x ) Lettre lxiii. Tome IV. de l’Edit, in-xt. 

E 3 
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de la chandelle ; mais encore celle qui vient 
de l'air épais , ou des autres corps voifins 
qu'elle éclaire. Ces deux lumières, conti- 
nue-t-il , fe diflinguent fort bien de près ; 
mais de loin , nous les attribuons toutes les 
deux à la chandelle ; & voilà la principale 
caufe de notre illufion optique. 

J°. Defcartes a toujours regardé l’a£- 
cenlion du mercure dans le Baromètre 
comme l'effet de la pefanteur de l'air que 
nous refpirons. C'eft même à lui , & non, 
pas à Pafcal , que nous devons l'expérience 
du Pui-de-Domme. Comme vous pourriez , 
mon cher Chevalier , foupçonner un hom- 
me de mon état de chercher à diminuer 
la gloire de Pafcal , je me ferai un de- 
voir de vous rapporter les propres paroles 
de Defcartes au P. Merfenne ( a ). Je me 
promets , dit- il, que vous n’aure^ pas défa~ 
gréable que je vous prie de m’ apprendre^ le 
fuccès d’une expérience quon m’a dit que 
M. Pafcal avoit faite , ou fait faire fur 
les montagnes & Auvergne , pour fçavoir fi 

(«) Lettre xv. Tome VI. Edition in-n. 
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Le vif argent monte plus haut dans le tuyau 
étant au pied de la montagne , & de com- 
bien il monte plus haut , qu’au dcjfus. J’aurois 
droit dd attendre cela de lui, plutôt que de vous, 
parce que c’ejl moi qui l’ai avifè , il y a deux 
ans , de faire cette expérience , & qui l’ai af- 
furè que , bien que je ne Veujfe pas faite , 
je ne doutois point du fuccès. Mais parce 
qu*il ejl ami de Monjïeur R. qui fait pro- 
fejfion de n’ètre pas le mien , & que j’ai déjà 
Vu qu’il a tâché d’attaquer ma matière fub - 
tile dans un certain imprimé de 2 à 3 pages, 
j’ai Jujet de croire qu’il fuit les pajfions de 
fon ami. Le P. Merfenne répondit à cette 
lettre que Pexpérience en queftion avoic 
réufli à merveilles ; 6c qu’au pied de la 
montagne du Pui-de-Domme , le mercure 
s’élevoit dans le tuyau du Baromètre de 3 
pouces , 3 lignes plus haut , qu’au fom- 
met de cette montagne. 

4 0 . C’eft encore à Defeartes que nous 
devons la maniéré de faire geler de l’eau 
. avec du fel 6c de la glace ( * Voici 

C* ) Lettre xxiv. Tome VI. de l’Edit. în-i». 

E 4 
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comment il opéra. Il prit une affez bonne 
quantité de glace pilée , ou de neige * qu’il 
mêla avec une certaine quantité de fel pilé: 
il fuffit de mettre une partie de Tel fur trois 
parties de glace ou de neige. Il enterra 
le vafe rempli d’eau douce dans ce mé- 
lange , & il l’y laiffa jufqu’à ce que la 
glace eut été entièrement fondue. 11 n’en 
fallut pas davantage pour faire geler l’eau 
contenue dans le vafc. Defcartes nous aver- 
tit , qu’en été il faut faire cette expérience 
dans une cave , de peur que la chaleur de 
l’air ne faffe trop-tôt fondre la glace. 

J°. Nous devons enfin à Defcartes un 
moyen allez fimple de trouver le poids ab- 
folu d’une certaine quantité d’air ( * ). Il 
prit un éolipile de verre, de la groffeur 
d’une paume ordinaire ; à peine un cheveu 
pouvoir- il entrer par l’ouverture pratiquée 
à l’extrémité de fa queue. Il le pefa dans 
Une balance très-exa&e, & il trouva que 
fon poids étoit de 78 grains *. Il le fit 
chauffer fur des charbons , afin d’en faire 

( * ) Lettre Lin. Tome VI. Edition in-ix* 
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ïortir l’air qui y étoit renfermé ; il le re- 
mit dans la balance , & il trouva que fon 
poids étoit diminué de la moitié d’un 
grain. Il conclut de-là que le poids de l’air, 
que la chaleur avoit fait forcir du fein de 
Téolipile , étoit précifément la moitié d’un 
grain. Enfin il mit dans l’eau le bec de l’éo- 
lipile encore chaud ; il y entra à peu près 
autant d’eau, que la chaleur en avoit chaffé 
d’air. Il le pefa une troifième fois avec fa 
même balance, & il s’apperçut que fon 
poids étoit augmenté de 72 grains |. Tou- 
tes- ces opérations qui fuppofent , dans le 
Phyficien qui les tente , une très-grande 
dextérité, l’engagèrent à affiner que le 
poids de l’air chaffé : au poids de l’eau in- 
troduite : : î : 72 i , ou : : 1 : 145. 11 
ne l’affura cependant qu’en tremblant , & 
il nous avertit que l’on ne peut pas faire 
grand fonds fur pareilles expériences. Hauk- 
bée a prétendu depuis avoir trouvé par 
un procédé femblable que le poids de l’air 
chaffé : au poids de l’eau introduite : : i> : 
885 i ce qui donneroit la gravité fpécifi- 
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que de l’air huit cent quatre vingt cinq 

fois moindre que celle de l’eau. 

J’ai cru , mon cher Chevalier , que ces dé- 
couvertes dévoient entrer dans la vie litté- 
raire d’unauffi grand Phyficien que Defcar- 
tes. La première analyfe que vous recevrez 
de moi , fera celle de quelqu’un de fes ouvra- 
ges de Métaphyfique:. Il y a apparence que je 
commencerai par fes Méditations. Lifez-en 
l’abrégé avec toute l’attention dont vous fe- 
rez capable. Vous y trouverez des armes 
contre les Athées & les Matérialiftes. Ces 
fortes d’impies ne font que trop communs 
dans le fiécle , où nous vivons. Jefçais que 
vous les avez en horreur , & que vous avez 
confervé précieufément les fentimens de re- 
ligion que des Parents chrétiens & des Maî- 
tres pieux vous ont infpirés dès votre plus 

tendre jeunefle. C’eft-là le fruit de la con- 

• » 

duite réglée que vous menez ; & c’eft fur 
votre conduite qu’efl fondée l’eflime & Pat- ' 
tachement avec lefquels j’ai l’honneur d’ê-* 
tre, &c. 
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LIVRE SECOND. 


DES OUVRAGES DE MÉTAPHYSIQUE 

COMPOSÉS rAR D ESC ART ES, 



LETTRE PREMIERE. 


État de la Métaphyfque du temps de Defcartes . 

Idée générale de fes Méditations. Abrégé 

de cet Ouvrage. Objections des S c avants 

» 

contre ce même Ouvrage. Eloge qu’ils 
en font * 

L A Métaphyfique, mon cher Chevalier, 
a prefque autant d’obligation à Def- 
cartes , que la Phyfique. Les Métaphyfi- 
ciens de ce temps-là ne parloient que de 
natures univerfelles , à’êtres de raifon 3 de 
formes emplajliques 3 de formalités fans fub- 
fiance y d’ajféite's , de perféités s ils ne trai- 
toient en un mot que des queflions vuides 
& inutiles , dont font remplis les volumes 

énormes des Averroës , des Avicennes , & 

E 6 
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de cent autres Avanturiers de cette efpe- 
ce. 11 falloit un homme du génie de De£ 
cartes pour entreprendre la réforme , dont 
cette partie de la Philolophie avoir abfo- 
lument befoin. Le premier , il apprit aux 
Métaphyficiens , qu’une fcience,dont l’ob- 
jet efl fupérieur à tous les êtres matériel*, 
ne devoir traiter dire&ement que de Dieu 
& de l’Ame raifonnable. Ce fut pour leur 
mieux inculquer cette vérité, qu’il com- 
pofa fes Méditations & fon Traité des Paf- 
Jîons. C’eft-là * à proprement parler , fa 
Métaphyfique. Je ne vous invite pas , mon- 
cher Chevalier , à lire ces deux Ouvra- 
ges 4 , il y a trop de pays perdu,. & par 
conféquent trop d’fennui à. dévorer. J’aurai 
foin , en vous rendant compte de l’un & 
de l’autre-, de vous mettre fous les yeux 
les beautés & les défauts qu’ils contiennent.. 

Je commence par fes Méditations y dont 
la plupart roulent fur l 'Être Suprême & fur 
Y Ame raifonnable .. Elles font au nombre 
de fix. Dans la- première r Defcart.es nous, 
apprend, les. moyens qu’il mit en ufàge* 
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pour ne pas s’égarer dans la recherche de 
la vérité. Déterminé à fe délivrer des pré- 
jugés fans nombre , dont fon efprit étoit 
préoccupé ; il tâcha de fe mettre dans l’é* 
tat d’un homme qui doute de tout , & qui 
ne veut adopter , comme vrai , que ce qui 
porte les. car adè res de- l’évidence la plus 
lumineufe. 

L’on a eu tort , mon cher Chevalier , 
de tant écrire contre cette Méditation , & 
de la faire regarder comme une efpèce 
d’introdudion à l’Athéifme & au Pyrrho- 
nifme ; le doute, dont il s’agit, n’eft pas 
un doute abfolu & permanent ; c’eft 
un doute méthodique , paffager , & comb- 
ine préparatoire. Dans cette Méditation 
même , Defcartes fait l’énumération d’une 
infinité de chofes, qu’il ne fçauroic révo- 
quer en doute , fans mériter* d’être mis 
aux petites maifons. Il ajoute que Dieu, 
la bonté même & la vérité par effence , 
ne fçauroit permettre , que fes créatures 
fu lient continuellement dans l’erreur. Cette 
Méditation ferçit parfaite , ji Defcartes ne 
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la terminoic par une fuppofition , contré 
laquelle on a eu quelque droit de fe ré- 
crier. Il fuppofe que Dieu permette à un 
Génie aufli malin que puiflant , de faire 
tous les efforts pour le tromper ; je devrai 
alors , dit-il , être continuellement fur mes 
gardes, pour ne pas me laiffer féduire; je 
devrai même regarder au premier abord 
comme douteufes , les chofes même les plus 
évidentes. Tel doit être un homme qui veut 
s’appliquer à la recherche de la vérité ; il 
doit fe défier de tout , & ne donner fon 
confentement, que lorfque la force de l’é- 
vidence le lui aura arraché. Cette fuppofi- 
tion, je le répété, ne quadre guère avec 
l’idée d’un Créateur , la bonté &' la vérité 
même. N’en faifons cependant un crime à 
Defcartes ; il s’en faut bien qu’il s*en foit 
toujours tenu à cette régie. 

Sa fécondé Méditation , mon cher Che* 
valier , ell à mon avis , très-inférieure à la^ 
première. Il a bien fait de mettre en titre 
le fujet qu’il alloit traiter ; je doute qu’on, 
eut jamais foupçonné qu’il vouloit parles 
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dire&ement de l’Ame raifonnable. Tou- 
jours en garde contre les furprifes de l’ef- 
prit malin , Defcartes n’ofe pas encore 
avouer qu’il ait un corps, qu’il ait des 
fens ; il ne peut pas cependant s’empê- 
cher d’adhérer à ce raifonnement ,je penfe y 
donc ÿcxijle & je fuis quelque chofe. Il va 
plus loin , & développant cette idée , il 
convient qu’il a une Ame qui produit les- 
opérations que nous défignons par les mots* 
douter , concevoir , affirmer , nier , vouloir r 
ne pas vouloir , imaginer , fentir. " 

De la connoiffance de fon Ame Defcar* 
tes paffe à la connoiffance de Dieu; c’eft- 
là le fujet de fa troifième Méditation. It 
convient que l’Athéifme eff la plus grande- 
des folies, & que tout homme raifonna- 
ble doit fe repréfenter Dieu comme un» 
Être i'nfini dans fes peffe&ions, c’eft-à- 
dire , comme un Etre infiniment indépen- 
dant, infiniment intelligent , infiniment 
puiffant , infiniment vrai , & par confé- 
quent auffi incapable de nous tromper que 
d’être trompé » comme un Être en un mot 
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A 

de qui tous les Etres exiftans ont reçu tou- 
tes les perfedions qu’ils pofledent. Il re- 
garde cette idée de Dieu comme innée f 
êc il en tire la démonflration que bien 
des Métaphyficiens admettent , & qu’ils 
nomment la Démonjlratiun de Vexijlence 
de Dieu par Vidée. Defcartes en propofe une 
fécondé dans cette Méditation , c’eft celle 
de la caufe par l’effer. Il eft impoflible , 
dit-il , qu’un Etre imparfait ait été lui-mê- 
me £on Créateur , il ne fe feroi.t pas créé 
avec fes imperfedions ; & puifqu’il ne man* 
que pas fur la terre d’Êtres de cette efpèce , 
peut-on s’empêcher de reconnoître un Etre 
infiniment parfait de qui ils ayent reçu l’e- 
xiftance , & qui puiflfe à chaque inftarit 
les faire rentrer dans le néant d’où fa main- 
toute puiffante les a tirés ? Qu’on dife 
après cela que la première Méditation de 
Defcartes n’efl qu’une introdudion à l’A- 
théifme. 

La caufe principale de nos erreurs fait 
le fu jet de la quatrième Méditation. Celle 
que Defcartes- afiîgue , me: paroit y mon 
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cher Chevalier , la plus vrai-femblable. 
Nous fommes , dit-il , très-bornés dans nos 
connoiffances , & nous ne donnons cepen- 
dant aucune borne à nos défirs ; pouvons- 
nous, fi nous ne fommes à tout moment fur 
nos gardes, ne pas donner dans les plus 
grands écarts P II faudroit , pour être 
exempt d’erreur t que norre efprit eût au- 
tant d’étendue que notre volonté. Defcar- 
tes fe jette enfuite fur la liberté. Il n’eft 
pas difficile de s’appercevoir qu’il n’avoic 
aucune idée de Théologie. Ce qu’il die 
fur cette matière n’efl pas foutenable ; & 
à moins qu’il n’ait voulu parler de l’aéle 
que les Métaphyficiens & les Théologiens 
appellent volontaire , l’on doit regarder ce 
qu’il avance comme abfolument faux. Il 
prétend en propres termes, que moins on a 
d’indifférence pour une chofe , & plus on 
efl libre de la choifir ou de la . rejetten 
Selon lui , l’homme véritablement libre efl 
celui qui fe fent un penchant violent à 
faire ce à quoi il fe détermine. Suivant 
cette régie , rien n’eft plus libre que l’a- 
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mour de Dieu dans le ciel. A quelles con- 
féquences ne nous meneroic pas une pareille 
doCtrine ? 

Defcartes examine dans fa cinquième Mé- 
ditation quelle eft l’eflence de la matière. Il 
croit l’avoir trouvée dans l’extenfion aCtuel- 
le, c’eft-à-dire que, fuivant lui, toute matière 
eftune fubftance actuellement longue, large 
& épaiffe. Cette propofition peut être vraie, 
mais elle n’eft pas aufli évidente que notre 
Auteur fe l’imagine ; fon efprit malin au- 
roit bien pu cette fois-ci lui faire prendre 
le vrai-femblable pour le vrai. Defcartes de- 
mande enfuite pourquoi féparant l’effence 
de la matière de fon exiltence , nous ne fé- 
parons pas l’eflfence divine de fon exiflence. 
La réponfe qu’il donne efl excellente. 
Dieu , dit-il , efl un Être qui pofféde tou- 
tes les perfections ; donc il pofféde l’exif- 
tence que l’on doit regarder comme la 
principale des perfections. La matière au 
contraire efl un de ces Êtres que l’on ap- 
pelle contingens s donc elle peut exilter ou 
ne pas exilter; donc l’on peut penfer à fon 
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cflence , fans penfer en même tems à fon 
exiftence. 

Enfin, mon cher Chevalier, la fixième 

N 

j Méditation de Defcartes eïl fur l’exiftence 
des corps. Ce Philofophe avoue qu’il ne 
peut pas révoquer en doute qu’il en ait un. 
Il s’exprime même fur l’union de fon Ame 
avec fon corps de la maniéré la moins équi- 
voque. La faim, la foif, la douleur, & 
cent autres fenfations de cette efpèce , dit- 
il, m’apprennent non feulement que mon 
Apne eft préfente a mon corps , comme un. 
Pilote eft préfent à fon navire ; mais en- 
core qu’il y a entre ces deux fubftan- 
ces une union fi intime , qu’elles ne 
forment plus qu’un même Tout. Sans 
cette union fans doute je ne fentirois pas 
la douleur d’une blefiure ; je l’appercevrois 
feulement , à peu près comme un Pilote 
apperçoit un mât que la violence de la 
tempête arrache & brife en plufieurs pièces. 
Defcartes avoue encore qu’il exifte d’autres 
corps que le fien. Dieu , ajoule-t-il , ne fe- 
ioit pas la vérité par eflence , fi mesfens 
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me repréfentant des corps femblables au 
au mien , je u’avois cependant fous les yeux 
que des corps apparents & phancafliques. 
Les objections que l’on trouve dans cette 
Méditation contre l’exillence des corps , 
font celles que l’on a coutume de propo- 
fer au commencement même de la Logr 
que. Je ne fuis pas allez indiferet . mon cher 
Chevalier , pour vous .rappeüer ici des vé- 
tilles, que vous n’avez autrefois apprifes, 
que pour acquérir le droit de les méprifer. 

Tel efl le fond des fix Méditations de 
Defcartcs. Ce lut au milieu de l’année 162g 
qu’il commença à y travailler. 11 les in- 
terrompit à la fin de l’année fuivantep & 
il ne les reprit que 10 ans après. Avant 
que de les donner au public , il commu- 
niqua fon manuferit aux Sçavans de ce 
temps-là , &. il les pria avec inftance de 
lui propofer leurs difficultés. Ils le firent , 
& Defcartes répondit à chacun avec tout le 
foin & toute l’attention dont il fut capa- 
ble. Ce fut en l’année 1 64 1 qu’il fit paroi- 
trefes Méditations f fuivies des objections 
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des Sçavans , & des réponfes à ces mêmes 
obje£tions. Les premières font de Mr. Ca- 
•erus Doéteur de Louvain ; les fécondés , 
de quelques Sçavans de Paris, parmi les- 
quels le Père Merfenne doit tenir le pre- 
mier rang. Mr. Hobbes propofa les troifiè- 
mes ob je&ions ; Mr. Arnaud les quatriè- 
mes ; Mr. Gaflendi les cinquièmes ; & 
quelques Sçavans de Paris & des Provinces 
fournirent les (mêmes. Defcartes paroit 
avoir donné la préférence aux objeélions 
de Mr. Arnand ; je n’examinerai pas ici s’il 
a eu raifon , ou non. Il auroit dû répondre à 
Mr. Gaffendi avec plus de modération ; & ce- 
lui-ci auroit dû dans fes attaques oublier que 
Defcartes lui ayoit manqué dans fon Traité 
des Météores y en ne parlant pas de fa differ- 
tation fur les Parhélies. Ce font- là de ces 
foibleffes dont les plus grands-Hommes ne 
font pas toujours exempts. Ce petit démêlé 
n’eut pas des fuites ; Defcartes & Galfendi 
fe racommoderent bientôt apres. J’efpère , 
mon cher Chevalier , qu’il ne fera jamais 
ncceifaire que nous en falfions autant. 

Tome l * 
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Pour vous faire plus sûrement ma cour; 
je veux , avant que de finir cette lettre , voui 
rapporter ce que penfoit le P. Merfenne de 
Pouvrage dont je viens de vous faire l'A-‘ 
nalyfe. Je vous avoue , écrivoit-il à un Doc- : 
leur de l’Univerfité d’Utrecht, appellé Voé > 
dus , dont nous aurons occafion de parler 
dans la fuite ( * ) , je vous avoue que j'a - / 
vois toujours eu une grande idée de la 
philofophie de Defcartes - mais depuis que 
‘j’ai vu fes Méditations avec les réponfes 
faites aux objections qui lui avoient été pro- 
pofées > j'ai cru que Dieu avoit verfè dans 
ce grand- Homme des lumières toutes parti- 
culières f pour nous découvrir les vérités na- 
turelles. J'ai été furpris qu'un homme qui 
n a pas étudié en Théologie , ait répondu fi 
folidement fur des points très- important de 
notre Religion. Je l'ai trouvé f conforme à 
l'efprit & à la doctrine de S. Augujlin , que 
je remarque prefque la meme chofe dans les 
écrits de l'un & de l'autre . L'efprit de M. 

( * ) Vie de Defcartes , Édition in- 4° , Tome II 
«Page H!» 


de Defcartes. 1 19 

Defcartes fe foutient Ji bien dans toutes fes 
rèponfes ; il ejl Ji ferme fur fes Principes s 
outre cela il ejl Ji chrétien , & il infpire Ji 
doucement V amour de Dieu s que je ne puis 
pas me perfuader que cette Philofophie ne 
tourne pas un jour au bien & à l'ornement 
de la vraie Religion. Après avoir vu' cet ex- 
cellent Géomètre foutenir , comme il fait , 
que fa doctrine ne peut être contejlèe par 
celui qui Va une fois bien comprife , & con- 
vaincre par fes raifons tous ceux qui ont 
taché de lui réffler , je me fuis confirmé dans 
la penfèe que cette Philofophie , ou pour 
mieux dire , cette maniéré de philofopher étoit 
la véritable , & que par fa propre lumière elle 
fe fairoit jour avec le tems à travers des nua- 
ges que l'envie & V ignorance pourront lui 
oppofer. 

La Reine Chriftine de Suède , s’il faut 
en croire l’hiftorien de la vie de Defcartes , 
( * ) mettoic les Méditations de ce Philo- 
sophe au-deffus de tous fes autres ouvrages. 

C * ) Vie de Dcfcarres de l’Edition in- 4 °. Tome 
II. , pag. 409, 
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Elle difoit qu’il feroit à fouhaiter que la 
méthode des Géomètres , dont il s’ell fervi 
pour prouver l’exiftence de Dieu & la dif- 
tin&ion de l’efprit d’avec le corps , fut fui- 
vie dans route forte de fciences : que c’étoit 
par-là que Defcartes lui avoit plu princi- 
palement ; & qu’il lui avoit paru d’autant 
plus folide , que fon entretien étoit plus 
fec & naturellement peu diffus. 

Je pourrois , mon cher Chevalier, fans 
craindre de vous ennuyer, vous rapporter 
cent autres témoignages auffi favorables 
que ceux-ci , à la Métaphyfique de Defcar- 
tes. Mais je pafferois trop vifiblement les 
bornes d’une lettre. Celle-ci n’eit déjà que 
trop longue. Je fuis , &c. 


RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

J E vous l’avoue , Monfieur , je ne croyois 
pas que là Métaphyfique eut d’aufli 

grandes obligations à Defcartes. Sur votre 

lettre 

\ 
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lettre , je regarde les Méditations de ce 
Philofophe comme un excellent ouvrage, 
6c je le regarde lui même comme plus Mé- 
taphyficien encore que Phyficien. Si fou 
Traité des Pajfions de t Ame eil dans ce 
même goût , j’en lirai l’extrait avec un 
plaifir infini. Je fçais que Defcartes en fai- 
foit grand cas. L’hiftorien de fa Vie nous 
raconte que, fur la fin de l’année 1647 , 
M. Chanut , Réfident de France en Suède, 
l’engagea à offrir à la Reine Chriftine quel- 
qu’un de fes ouvrages qui n’eut pas encore 
vû le jour. Defcartes lui envoya fon Trai- 
té des Paflions , préférablement même à ce- 
lui de l’homme. Cette fçavante Princeffe le 
reçut avec fa bonté & fon affabilité ordi- 
naire ; elle lui fit même l’honneur de lui 
écrire de fa propre main pour l’en remer- 
cier; & elle forma dès- lors le deffein qu’elle 
exécuta deux ans après, de Pattirer à 
Stokolm auprès de fa Perfonne. Toutes ces 
particularités intéreffantes que j’ai puifées 
dans la Vie de Defcartes, me font atten- 
dre avec une efpèce d’impatience l’abrégé 
Tome L F 
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du Traité des PaJJions que vous avez pro- 
mis do m’envoyer. Si ce que vous en avez 
déjà , <péut faire la matière d’une lettre, 
'je vous prie de ne pas attendre , pour m’é^ 
crire , que vous l’ayez fini. Il m’eft fort in- 
diffèrent de l’avoir en une , ou en plu- 
fieurs lettres. Je fuis , &c. 



LETTRE SECONDE. 


liée générale du Traité de Def cartes Jur les 
PaJJions de l'Ame. Examen de fon fyftème 
fur U fiége de l'Ame dans la glande 
Pinéale, Abrégé de la première partie du 
Traité des PaJJions. 

/ 

/ 

J E vous obéis, mon cher Chevalier ; je 
vous envoyé l’abrégé de la feule pre- 
mière Partie du Traité de Defcartes /fur 
les PaJJions de l'Ame. Puifque vous avez 
lu la Vie de ce Philofophe , vous devez 
avoir remarqué que ce Traité eft divifé 
en trois Parties. L’Auteur parle dans la 
première, des PaJJions en général i dans la 


Digitized by Google 


it Defcartes. , "i ij 

fécondé , des fix Payions qu’il appelle pri- 
mitives dans la troifième , de toutes les 
Paffions qu’il mec au rang des fubalcernes. 
J’ai trouvé dans cet ouvrage, comme dans 
la plupart de ceux qui forment le recueil 
des œuvres- de Defcartes , de l’excellent , 
du bon , du médiocre , & du mauvais. 
Le compte que je prétens vous en rendre, 
vous prouvera que je ne fuis pas outré 
dans ma critique. Mais, avant que d’encrer 
en matière , permettez moi de difcutcr 
avec tout le foin dont je puis être capa- 
ble , une queftion que notre Philofophe 
regarde comme le fondement de la plu- 
part des explications qu’il donne dans ce 
Traité ; c’efl la fameufe queftion du fiége 
de l’Ame dans le corps humain. 

Defcartes , après avoir décrit d’une ma- 
nière affez exa&e les principales part|es du 
corps humain ; après avoir parlé du mou- 
vement des mufdes en général & de celui 
du cœur en particulier , de la formation 
des efprits vitaux , de l’imprelTion des objets 
extérieurs furies organes desfens, 5c déplu- / 
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jfieurs autres points de Phyfiologie, d’une 
manière tantôt conforme & tantôt oppofée 
aux loix de la faine Phyfique , Defcartes, 
dis- je, nous avertit qu’il a trouvé le Trône 
d’où l’Ame préfide à toutes les opérations 
du corps de l’homme. C’eft , . félon lui , 
cette fameufe glande fituée entre le troi- 
fième & le quatrième ventricule du cer- 
veau ; il l’appelle Pinèale , parce qu’elle 
eft faite à peu près comme une pomme 
de pin. Ce qui l’engage à parler ainfi , c’eft 
que cette glande eft unique dans fon eipèce; 
qu’elle n’eft pas éloignée des ventricules 
du cerveau qu’il regarde comme les réfer- 
voirs des efprits vitaux ; qu’elle eft fi bien 
fufpendue, que le moindre mouvement 
des efprits la fait aller tantôt d’un côté & 
tantôt d’un autre. Mais, mon cher Cheva-, 
lier ; fi toutes ces raifons fo»t ou fauffes 
ou peu concluantes , feroit-il fage de pen- 
ier comme Defcartes ? Voici cependant ce 
que l’on ne fçauroit révoquer en doute. Les 
ventricules du cerveau font remplis , non 
pas d’efprits , mais de différentes humeurs; 
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la glande Pinéale eft tellement fixe, que 
. les plus nombreufes cohortes d’efprits vi- 
taux ne fçauroient la faire changer de pla- 
ce ; elle eft fi peu néceflaire à la vie , que 
Sylvius la trouva pétrifiée dans un homme 
qui venoit d’expirer , & qui avoit joui 
quelque tems auparavant de la fanté la 
plus parfaite. Je conclus donc avec Warthon 
que la glande Pinéale eft , comme le com- 
mun des autres glandes , deftinée à purifier 
le fang de certaines humeurs qui pourraient 
lui être nuifibles. 

Si vous me demandiés , mon cher Che- 
valier , ce que je penfe fur la place que mon 
Ame occupe dans mon corps ; & que vous 
me priaffiés de vous répondre avec franchife. 
Ce que je penfe, vous dirois-je, c’eft quu 
mon Ame anime mon corps ; voilà tout ce 
que j’en fçais : je regarde même toutes les 
explications des Phyficiens , à ce fujet , au 
moins comme hazardées. J’avoue cependant, 
que le fentiment le plus probable qui ait 
paru jufqu’à préfent, c’eft celui qui mec 
l’Ame dans le centre ovale , c’eft-à-dire , 
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dans cet efpace du cerveau à peu près el- 
liptique, dont la circonférence eft formée 
par les dix paires de nerfs que l’on appelle 
les dix Conjugaifons. Dans ce fyftéme l’im- 
preffion que feront les objets corporels fur 
les fens internes & externes , ne manquera 
jamais de paffer jufqu’à P Ame. Je fixe les 
yeux , par exemple , fur un château. De 
tous les points de ce château il part des 
layons de lumière qui , après avoir fouffert 
différentes réfra&ions, vont deffiner au fond 
de mon œil l’image de l’objet que je regar- 
de. L’impreflion de cette image caufe un 
ébranlement dans ma rétine. Cet ébranle- 
ment efl; porté par le nerf optique juqu’au. 
centre ovale; & c*efi alors que mon Ame, 
phyfiquenaentunieà cette partie du cerveau, 
eff déterminée à produire l’aéte auquel nous 
avons donné le nomade vifion* Il en eft 
de même des autres fenlàtions. Ainfi par- 
lent les défenfeurs du fiége de l’Ame dans 
le centre Ovale. Voilà ce qui s’appelle faire 
des çonjeéfcures heureufes , apporter des ex- 
plication! raifonnables. Ce point de Phyfi- , 
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que une foisdifcuté , j’en viens , mon cher 
Chevalier , à la première partie du Traité 
des Pajpons de VAme. En voici l’abrégé. 

‘ Quelle idée doit-on fe former des pal- 
lions* confidérées en général? Comment 
s’excitent-elles ? Quel en eft le liège ? 
Quel eft le pouvoir de l’Ame fur fes pal- 
lions ? Telles font les Queftions principa- 
les que Defcartes propofe plutôt qu’il ne 
difcute dans la première partie de Ion 
T raité. Les pallions ne font , félon lui , 
que des perceptions ,, des fentimens de l’A- 
me qui fe rapportent fpécialement à cet- 
te fubllance fpirituelle , & qui doivent 
leur origine , leur confervation & leur for- 
ce au mouvement des efprits vitaux. Pour 
nous faire fentir comment elles s’excitent , 
il nous parle à peu près de la forte : qufune 
béte féroce fe préfente tout- à-coup à un 
homme timide , & puliilanime ; fon a£- 
freufe. image peinte fur la glande pinéale 
de cet homme déterminera les efprits vi- 
taux à couler, avec impétuofité dans les 

nerfs qu’il a eu tant de fois occalion de 

F 4 , 
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remuer , lorfqu’il a pris honteufeme«t U 
fuite. Cette même image au contraire au- 
roit envoyé les efprits vitaux dans les bras 
«l’un homme intrépide , & l'on auroit vû 
ce brave fe mettre dans l’attitude d’un fol- 
dat qui attaque avec valeur , ou qui du 
moins eil relolu de vendre chèrement fa 
vie. C’eil donc dans le cerveau , & noa 
pas dans le cœur qu’il faut placer le fiége 
des pallions. Defcartes l’alfure exprelfément 
( * ) ; 6c il n’a pas manqué de nous faire 
remarquer que l’amour & la haine ne font 
pas plus dans le cœur , que la douleur eft 
à l’endroit où le Corps eil blelfé. Ceft 
par erreur que nous rapportons tout mou- 
vement au lieu où il fe rend lenfible. 

Les articles les plus intérelïans de cette 
première partie f mon cher Chevalier , ce 
font ceux (**) où Defcartes parle du pou- 
voir de l’Ame fur fes pallions , 6c où il 
indique les moyens que tout homme rai- 
fonnable doit mettre en ufage pour lea 

{*) Article xxxm. de la première Partift 

(**) Articles xlv , xlyi , j, 
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gouverner & pour les vaincre. Il prétend 
qu’il n’en efl aucune que l’on ne puifle 
ranger au devoir , fi l’on veut s’armer de 
courage & combattre avec confiance. Oui 
la colère a beau refTembler au Lion ru- 
giflant ; la vengeance au Tigre cruel > Ta - 
varice au Loup affamé , & l’envie au Serpent 
perfide ; il n’efl pas impoflible de domp- 
ter , d’écrafer ces dangereux ennemis. Vou- 
loir vaincre , c’efl avoir vaincu ; la plus 
. fougueufe paflîon prend la fuite , lorfqu’on 
fçait faire à propos des forties vigoureu- 
fes. Il en efl de l’homme comme d’un chien 
qu’on dreffe pour la chaffe , comme d’un 
courfier qu’on veut rendre fouple & doci- 
le au frein ; le tems , le châtiment , la main 
Si l’œil du Maitre ne manquent jamais de 
le façonner. 

U efl cependant une chofe que je ne 
pardonne pas à Defcartes , c’efl de n’avoir 
pas averti fon le&eur que cet art cefle d’ê- 
tre utile , quand il efl queflion des paffions 
douces , telles que l’amour & fon cortège. 

JLa fuite efl alors Tunique garant de la 

ts 
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vidoire. Il ne faut foüvent qu’un coup 
d’œil jette indiferétement , pour que le 
cœur le plus ferme s’oublie , & que la rai- 
fon foie livrée , peut-être fans retour, à fes 
premières ténèbres. Le P. Brumoi Jéfuite 
qui a parlé des pallions d’une manière bien 
fupérieure à celle de Defcartes , n’a pas 
manqué de faire une pareille réflexion ; je 
vous aime trop fincèrement & trop folide- 
ment , pour ne pas vous la fuggérer , & 
vous inviter à la graver profondément dans 
votre efprit. Les perfonnes de votre âge 
n’ont que tropbefoin que leurs vrais amis 
leur faffent de femblables leçons. Vous re-. 
teveez au premier jour , mon cher Cheva- * 
lier , l’abrégé de la fécondé partie du Trai- 
té de Defcartes fur les Pallions ; je ne pou- 
vois guères vous l’envoyer fans palier les? 
bornes d’une lettre ordinaire. Je fuis, &c. 



\ 
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Abrégé de la fécondé partie du Traité dç 
Defcartts fur les pajfions de VAme. 


y A féconde partie du Traité de Def- 
cartes fur les pallions de l’Ame n’elt 
pas fans défaut , je vous l’avoue, mon cher 
Chevalier ; elle efl cependant bien lupé- 
rieure à la première» L’Auteur y paroi t 
plus méthodique , pliis profond & plus in- 
téreflant que dans tout le relie de fon Ou- 
vrage. Il réduit les pallions primitives à 
; ce font l’admiration , l’amour , la hai- 
ne , le délir , la joie & la triftefle. Il par- 
le enfuite fort au long fur chacune de ces 
pallions. 11 examine par quels mouvemens 
des efprits vitaux elles font excitées. 11 fait 
l’énumération des lignes extérieurs qui pa- 
rodient fur le vifage & fur tout le corps 
d’un homme -agité d’une ou de plulieurs 
de ces pallions. Il indique enfin les avan- 
tages que les pallions peuvent procurer à 

F 6 
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l’homme. Telle eft , mon chef Chevalief* 
l’idée générale que vous devez d’abord 
vous former de cette fécondé partie. En- 
trons maintenant dans le détail ; je me 
flatte qu’il fera intéreflànt. 

L’admiration eft , fuivant Defcartes , la 
première des fix paflions primitives. Un 
objet extraordinaire fe préfente-t-il à no* 
yeux ? nous fommes, comme malgré nous, 
faifis d’étonnement , & avant que de fça- 
voir s’il nous eft utile ou nuifible , nous 
le contemplons avec toute l’attention dont 
nous fommes capables. C’eft-là l’a&e de 
la paflion que l’on nomme admiration . Il 
eft de la fagefle de ne s’y livrer ni trop 
facilement , ni trop difficilement. Les igno- 
fans & les gens fans expérience donnent 
dans le premier de ces deux excès. Les 
Sçavans enflés de leur érudition , font ten- 
tés de donner dans le fécond. 

Defcartes parle enfuite de l’amour & de 
la haine. Ce font , dit-il , deux paffions 
dire&ement oppofées. L’une eft un a&e de 
l’Ame qui nous porte à nous unir aux ob-> 
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Jets qui paroiflent nous convenir ; l’autre 
au contraire nous porte à nous éloigner 
des objets que nous regardons comme nui- 
fibles. Il diftingue trois fortes d’amour , 
l’amour de bienveillance , l’amour d’ami- 
tié , & l’amour de dévouement. On a de 
la bienveillance pour un inférieur , de l’a- 
mitié pour un égal , du dévouement pour 
un fupérieur. L’amour fans contredit le plus 
pur eft celui d’un Sujet pour fon Roi » 
d’un Père pour fon Fils, d’un Citoyen pour 
fa Patrie. Les plus nobles vidimes de ce 
dernier amour furent ces Ames fublimes , 
ces cœurs héroïques qu’une vertu fans tâ- 
che & fans fard a confacrés à l’immorta- 
lité & à l’émulation de leurs derniers ne- 
veux , un Décius percé de flèches pour 
empêcher les Latins de s’emparer de Ro- 
me , un Codrus devenu Berger pour pou- 
voir fauver Athènes par fa mort &c. Com- 
bien d’autres exemples ne pourrois-je pas 
vous apporter , mon cher Chevalier , fi je 
voulois , à l’exemple du P. Brumoi em- 
bellir le Traité dont je vous rend compr 
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te ? Ces deux feuls vous fuffiront. 

Dans rénumération que Defcartes fait 
des paffions primitives , le defir. occupe la 
quatrième place. 'Les vœux que nous for- 
mons pour nous procurer ce que nous re- 
gardons comme bien , & pour écarter ce 
que nous regardons comme mal , font au- 
tant d’aétes de cette paflion fi naturelle à 
l’homme. Nous vivons ici- bas de defirs -, 
nous mourons avec eux , & le dernier de 
nos foupirs fera le dernier de nos defirs. 

Enfin la joie & la trifteffe font les deux 
dernières des fix pallions principales. La 
pofTeffion d’un bien que Pqn fouhaitoit y 
excite l’une ; la préfence d’un mal que 
l’on craignoit , reveille l’autre. Defcartes; 
auroit dû mieux peindre ces trois der- 
nières paffions ; on ne peut pas en parler 
d’une manière plus féche & plus déchar- 
née. Votre goût décidé pour la littératu- 
re m’engage a vous rapporter la peinture 
qu’en fait ( * ) le P. Brumoi. Le bonheur > 
dit-il , a diverfes faces j & le cœur a plus 

X * ) Quatrième Chaqf du Poëme des pallions». . 
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d*une manière de V aimer. Le bien , qu’on ef- 
fére f fait-il fentir fa prèfence ? l’Ame vole 
vers lui , l’embrajfe étroitement & fe nourrit 
de fon feu ; voilà ce qu’on appelle joie. La 
trifieffe fuit de près >Ji cette lumière fe dif- 
Jtpe en fumée. Enfin Jl une lueur nouvelle 
revient flatter le cœur , les traits qui Vont 
percé 3 fe font fentir plus vivement. Incer- 
tain de fon fort t il e fi faifi d’une crainte 
mêlée d’efpoir. Il s’enyvre d’un ardent defir. 
Ainjî Va voulu le Ciel. L’efprit jouit du 
bonheur prèfent s il Le defir e abfent ; il le 
regrette- perdu. Je reviens à Defeartes , mon 
cher Chevalier. Cec Auteur , après avoir 
fait la peinture des paffi'ons mères , tente 
de fuivre les efprits vitaux dans leur cour- 

fe. Il voudroit nous dire quels nerfs font 

* 

mis en mouvement , lorfque nous nous- 
Tentons agités de quelqu'une de ces paf- 
fions. Entreprife hardie , s'il en fut jamais* 
Un anatomiûe du premier ordre feroit à 
peine , dans un fiécle auffi éclairé que ce- 
lui-ci , des conjectures heureufes fur cette 
matière i qu'a pu dire de raifonnable un. 
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homme qui , quoique grand Anatomifle f 
ne l’étoit pas cependant par état , & qui 
a écrit dans un tems où l’Anatomie étoit 
encore au berceau. 

Ce que dit Defcartes fur les lignes ex- 
térieurs des paflions primitives eft d’un tout 
autre goût. Il remarque très à propos que 
les pieds , les mains , les geftes , la voix , 
le front , le vifage & fur-tout les yeux 
nous décélent de la manière la moins équi- 
voque les paflions dont l’ame eft agitée. Il 
paffe cependant trop légèrement fur la 
plupart de ces lignes, pour nous parler, 
plutôt en Phylicien , qu’en Métaphylicien , 
des ris & des pleurs. Il croit avoir trouvé 
la caufe du rire dans le fang qui va en 
plus grande abondance du ventricule droit 
du cœur dans les poumons par l’artère pub 
monaire. Ce fang , fuivant lui , enflant fu- 
bitement & à différentes reprifes les pou- 
mons , fait fortir l’air par la trachée-ar- 
tère , en forme de fon inarticulé. Mais qu’ell 
ce qui pouffe ainfi cette abondance de 
lkng f Deux caufes , refond Defcartes , co%5 

' ’ • t l ? 

/ 
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•eurent à cet effet. La première ell un fen- 
timent de joie qui ouvre affez les orifices 
du cœur , pour qu’une grande quantité de 
fang fe rende de la veine cave dans le 
ventricule droit , & de-là dans le poumon. 
La fécondé eft un fang très-fluide, qui fe 
rend de la rate au cœur & qui fait raré- 
fier le fang que donne la veine cave. Pour- 
quoi ne rit-on pas dans les grandes joies ? 
C’efl: , continuât-il , parce que pendant 
tout ce tems-là le poumon efi; tellement 
plein de fang , qu'il ne peut pas s’enfler 
& fe défenfler alternativement , & chaffer 
par la trachée-artere comme par fauts & 
par bonds , une partie de Pair que con- 
tient la poitrine. Pourquoi enfin la trif- 
teffe fuit- elle pour l’ordinaire la joie ? C’eft 
que la rate , après avoir envoyé pendant 
quelque tems au cœur un fang très-fluide 
& très* délié , ne lui envoyé enfuite qu’un 
fang très-craffe & très-épais. Ne feroit-il 
pas plus Ample , mon cher Chevalier , 
d’affigner le Diaphragme pour la caufe 
phyfique du rire ? Ce muftis en s’abaifi 
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Tant & en fe relevant plus vite qu’il n’a 

coutume de le faire dans la fimple refpi- 

ration , occafionne néceffairement la forciez 

irrégulière de l’air par l’ouverture de la 

trachée-artére. 

Ce que dit Defcartes fur les larmes eft 
encore plus fingulier que ce qu’il vient de 
dire fur le rire. Il veut que les larmes fe 
forment dans la tête, à peu près comme les 
gouttes de pluie fe forment dans l’Athmof- 
phére terreftre. Celles-ci ne font que des 
vapeurs élevées par l’aétiondu Soleil, & 
réunies aune certaine diflance de la ter- 
re ; celles-là ne font que des fueurs que 
lg chaleur interne a fait monter de toutes 
les parties du corps jufqu’au deffus des 
yeux. Voilà ce qui s’appelle faire un ro- 
man en Phyfique , & voilà ce qu’on fera 
toujours, lorfqu’on aimera mieux conful- 
ter fon imagination que l’expérience. Noui 
fçavons maintenant qu’au deffus de l’œil t 
affez près du petit angle , eff fituée une 
glande à laquelle les Anatomiffes ont don- 
né le nom de Lacrymale . Elle filtre une 
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«au qui fert à hume&er le globe de l’œil, 
&qüi fe rend dans une cavité que l’on 
nomme Sac lacrymal. C*eft de cette ca- 
vité que la compreffion des mufcles oc- 
eaftonnée par la joie , la douleur , le ri- 
re , &c. fait fortir une humeur que nous 
appelions Larme. 

Defcartes en vient enfin à l’utilité des 
PàJJions primitives. C’ell ici un des mor- 
ceaux les plus intéfeuâns de cette fécondé 
Parties Les PaJJtons en elles-mêmes, mon 
cher Chevalier , ne font ni bonnes > ni 
mauvaifes. Indomptées , elles caufent des 
maux infinis ; ce font des torrens impé- 
tueux que les digues les plus fortes n’ar- 
rêtent prefque jamais. Réglées , modérées, 
j ? ai prefque dit cultivées , elles procurent 
des avantages réels. Avertir l’homme de 
chercher ce qui peut lui faire du bien , 
& d’éloigner ce qui peut lui faire du mal , 
c’eft-là le premier office des PàJJions. Def- 
cartes continuant à les envifager par leur ! 
côté favorable, auroit pu entrer dans le 
détail le plüs amufant. Le Pere Brumoi 
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n’y a pas marqué. Vous ne ferez pas fâ- 
ché que je le cite une fécondé fois dans 
cette lettre. Admirons, dit-il , ( i ) , les 
talens & V importance des Paflions. Que fe- 
roit-on fans elles ? Le Laboureur oijif laif 
fer oit le Soc inutile ; le Pilote auroit hor- 
leur des dangers ; le riche infenjible arme • 
Toit fon cœur d’un bouclier de fer ; le vul- 
gaire impuiffant périr oit 3 les Mères , oui 
les tendres Mères oublieraient leur tendrejfe 
& leurs enfans. Mais , grâce aux Paflions, 
les cœurs fçavent être fenfbles malgré eux • 
La Mere s’attendrit fur fes enfans ? Sa 
tendrejfe dévore tout. Sa douleur même lui 
plait : elle ejl maternelle. Les noms de Père , 
d‘ Epoux , de Frère , de Femme , d’jdmi ne 
font plus de vains noms. Ce ne font plus des 
fables que l’humanité & la bonne foi. Elles 
font connues des plus barbares nations qui 
fenjtbles à nos revers , témoignent ou fei- 
gnent de témoigner que l’humanité ne leur 
ejl point étrangère ; qu’elles font prêtes de 
nous fecourir dans nos malheurs , & que 
Ci ) Dixième CJumt du Peëme des paffioni. 
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du moins elles ne veulent pas nuire à qui 
ne leur nuit pas. Ôte^ les Pallions , que de- 
viennent les arts ? Tout V univers retombe 
dans Tantique chaos. Rendeç-les à l’hom- 
me j les villes & les temples renaiffent 
de leurs ruines ; la vertu même revient , 
vertu née pour habiter avec les Pallions bien 
réglées s vertu qui fçait prendre (Pelles fes 
plus brillantes couleurs , la tendrejfe dans 
les âmes tendres , la vigueur dans les for- 
tes t la douceur dans les cœurs bien placés > 
la hardieffe dans les âmes guerrières , P éga- 
lité Ji précieufe dans tous , & cette efpèce 
d’immutabilité qui la met au dejfus des in - 
confiances de l’humeur. Avouez , mon cher 
Chevalier , que des peintures au/fi délica- 
tes font bien capables d’ôter la fécherelTe 
que doit avoir naturellement l’Abrégé d’u* 
Ouvrage de Métaphyfique. Defcartes finit 
la fécondé partie de fon Traité des Paf- 
fions par une réflexion que je me fais un 
devoir de vous rapporter. Le moyen le 
plus efficace , dit-il , de nous empêcher 
de nous livrer à des defirs infenfés , ç’eft 
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de nous bien perfuader que tous les évé- 
nemens humains , quelque extraordinaires 
qu’ils paroiffent , font réglés , non par le 
hazard aveugle , ou par la fortune inconf- 
tante , mais par la fage providence d’un 
Maître infiniment bon qui ne veut qu’é- 
prouver , & non pas abandonner des en- 
fans qu’il aime fincèrement. Voilà tout ce 
que j’avois à vous dire de la fécondé partie 
du Traité des Payions s vous recevrez au pre- 
mier jour l’Abrégé de la troifième & derniè- 
re partie du même Ouvrage. Je fuis , &c. 


LETTRE QUATRIÈME. 

, . • » 

Abrégé de la troifième. partie du Traité de 
Defcartes fur les Partions de l’Ame. 
Abrégé d'une Lettre du même Auteur 
fur le même fujet . 

L A dernière Partie du Traité de Def- 
cartes dont vous attendez l’abrégé , 
mon cher Chevalier , contient 62 articles 
dont plufieurs ne difent pas grand chofe» 
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Notre Philofophe y parle de plus de trente 
Pallions quil regarde comme fubaltetnes. 
Le grand défaut qui régne dans cette 
troifième Partie , c’efl que le ledeur peut 
demander très-fôuvent quelle eft la Paffron 
primitive d’où dépend telle & telle Pajfron 
qui fe trouve au rang des fubalternes. 
Pour y fuppléer, je fuppoferai que Def- 
tartes a eu raifon .de regarder comme 
PaJ/Ions primitives , l’admiration, l’amour, 
la haine, le defir, la joie & la trifieffè; 
& ce principe que je n’adopte ni ne re- 
jette, une fois pofé, je rangerai l’eftime 
& Je mépris fous l’admiration ; la pitié & 
la pudeur .> fous l’amour , la colère & l’in- 
dignation fous la haine, l’efpérance & I a 
crainte fous le defir , la vanité & la raillerie 
fous la joie, l’envie & le défefpoir fous la 
trifteffe. Ce font-là les feules P offrons fu- 
balternes dont Defcartes ait bien parlé. 

Les deux Pajfrons défignées par les noms 
d’eftime & de mépris font, non pas deux 
actes, mais deux inclinations de lame. La 
première porte cette fubftance fpîrituelle 
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à fe repréfenter le vrai prix & la jufte W 
leur des chofes eflimables : • la fécondé la. 
porte à confidérer le peu de cas que tout 
homme doit faire des chofes méprifables. 
Ces deux inclinations doivent fur-tout être 
mifes au rang des P offrons , lorfqu'elles 
nous engagent à nous eflimer , ou à nous 
méprifer autant que nous le méritons. C’eft 
alors , dit Defcartes , que le mouvement 
des efprits vitaux qui les excite , paroit fur 
le vifage , dans les geftes , dans la démar- 
che, en un mot dans toutes les aétions 
d’un homme qui a de hauts, ou de bas fen- 
timens de lui-même. Notre Philofophe re- 
marque à cette occafion qu’il n’eft rien 
en nous qui mérite notre eftime, ou l’eflime 
d’autrui , que le bon ufage que nous fai- 
sons de notre liberté. Richelfes , beauté t 
noblefle , fanté , force , faveur & cent au- 
tres qualités dont les hommes fe glorifient, 
ne méritent dans le fond ni eftime , ni mé- 
pris, ni louange, ni blâme ; ce n’efl: pas là 
notre bien, ce font des préfens de la nature. 

JT oui ferons véritablement humbles, & 

xiouf 
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nous nous mépriferons fincérement , fi nous 
faifons de férieufes réflexions fur notre foi- 
bleflfe , & fur les fautes que nous avons 
commifes jufqu’à préfent,ou fur celles que 
nous pouvons commettre dans la fuite. Un 
Orateur chrétien ne parleroit pas mieux 
du haut de la chaire de vérité. Palfons à 
Defcartes , en faveur de toutes ces belles 
penfées, la faute qu’il a faite de ranger 
le mépris fous l’admiration. On ne com- 
prend guères comment il peut être pro- 
duit par cette première paflion de l’Ame. 
Les deux pallions fuivantes dépendent évi- 
demment de l’amour , ce font la pitié & 
la pudeur. 

La pitié eft une Pajfion qui nous porte 
à compatir aux malheurs des hommes , de 
ceux furtout que nous regardons comme 
tourmentés injuftement. Il n’eft qu’un 
monftre dont le cœur foit infenfible à la 
compafiion. Céfar verfa des larmes à l’af- 
pe& de la tête de Pompée. L’amour de 
l’humanité efl évidemment la caufe de la 

pitié. Pour la pudeur , elle efi produite par 
Tome J. G 
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l’amour de la vertu. Oeil une inclination 
de l’Ame qui nous porte à fuir tout ce qui 
pourroit donner atteinte à notre innocen- 
ce. Elle le peint, fur- tout cette aimable 
Paillon fur le vifage d’un jeune enfant, 
dont le cœur n’a pas encore éprouvé la 
contagion du monde. 

Les deux principales Pallions aufquelles 
la haine donne naiflance , font la colère 
& l’indignation. La première nous exci- 
cite à tirer une vengeance éclatante d’un 
ennemi qui nous a nui , ou que nous fça- 
vons avoir été dans l’intention de le faire. 
C’eft fans contredit une des plus violen- 
tes pallions dont le cœur humain' puiffe 
être agité. PoulTée jufqu’à la fureur , elle 
déshonore l’humanité. On n’a vu que trop 
fou vent des hommes en colère repaître ' 
leurs yeux barbares du fpeétacle affreux 
d’un ennemi baigné dans fon fang. Def- 
cartes fait fur cette palîion les remarques 
les plus vraies. Il avertit d’abord que les 
gens dont le vifage paroît enflâmé pen- 
dant la colère , font infiniment moins à 
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craindre que ceux donc le vifage pâlit. 
Craignez , dit-il , toute forte de fièvres , 
celles fur-tout qui commencent par le 
froid. Il ajoute que la colère des gens 
prompts & vifs efl moins à redouter , que 
celle des fournois & mélancholiques. Il af- 
fure enfin que la colère n'eft pas feulement 
fille de la haine , mais encore de l’orgueil 
& de Pamour propre. Pour l’indignation, 
elle eft produite par l’averfion que nous 
avons naturellement pour le crime , & el- 
le s’excite en nous à la vue des malfai- 
teurs. 

L’efpérance & la crainte font deux Paf- 
fions fubalternes qu’il faut abfolument ran- 
ger fous la paflion primitive , à laquelle 
nous avons donné le nom de Dejîr. La 
première nous porte à nous flatter qu'un 
bien que nous fouhaitons & auquel nous 
avons quelque droit de prétendre , nous 
arrivera un jour ; la fécondé au contraire 
nous porte à défefpérer que ce bien nous 
arrive jamais. Voilà , mon cher Chevalier, 

ce que dit Defcartes fur ces deux pallions 

G 2 
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de l’Ame ; c’eft s’arrêter en beau chemin. 
Duflîez-vous m’accufer d’avoir cité trop 
fouvent le P. Brumoi , je vous rapporterai 
encore les deux portraits fuivants ; ils me 
paroiflent achevés. Cet aimable Auteur , 
après avoir métamorphofé l’clpérance en 
DéefTe , & après avoir dépeint , avec tou- 
tes les grâces de la Poëfie , Ton air , les gef- 
tes , toutes les attitudes , nous avertit ( * ) 
que cette Paflion riche de nom , pauvre en 
elle-même , trouve le fecret de repaitre les 
hommes , non de réalités mais d'apparences. 
Au defaut des biens , elle leur prodigue des 
ombres. Us en font fatisfait. Ont-ils tort ? 
Tout charme quand on efpère. Un malade 
s'abbreuve à longs traits du doux poifon 
de Vefpoir. Autant en fait le nautonnier 
fur le fommet d'une vague prête à le pré- 
cipiter. Autant le vieillard prefqu' englouti 
dans les enfers. L'efp-érance efi féduifante 
& féduite. Elle joue : elle ejl jouée. Dans 
ce jeu mutuel la vie fe pajje. L'on efpère 

[ * ] Huitième Chant du Poëme fur les pallions 
de l’Ame. 
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toujours f & la mort étouffe le dernier effort 
de l'efpoir. 

Le portrait que fait Brumoi de la crain- 
te n'eft pas moins frappant , que celui 
qu'il vient de faire de l'éfpérance. Un 
homme craintif , dit-il (*J , femblable à 
un lièvre timide qu'une feuille effraye & qui 
prête l'oreille au moindre vent , fe reciïeille 
en lui-même ; il écoute tous les bruits & fe 
nourrit de préfages Jinijlres. Si Von heurte , 
un froid fubit fait trembler tous fes mem- 
bres ; le fan g fe retire autour du cœur qui 
palpite : il refpire à peine : il garde un pro- 
fond Jllence , ou ne laijfe échaper que , de foi - 
blés cris. Telle ejl l'attitude d'un homme 
frappé de l'éclair , ou du vent de tonnerre. 
Ses genoux vacillent. Le tremblement re- 
double , pareil à celui des moiffons agitées. 
Si le feu du Ciel éclate encore , la futur 
coule de toutes parts , fueur glacée , effet de 
V étonnement. Le froid pénétre jufqu aux os. 
Le vifage fe blanchit d'une mortelle pâleur. 

[ * ] Neuvième Chant du Poëme des Pallions de 
l’Aine. 
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Les pieds fe refufent à la fuite. La bouche 
demeure béante ; ce fl une Jlatue que la fra- 
yeur a pétrifiée plus promptement que si* eût 
fait la flatue de Médufe. 

La vanité & la raillerie ne dépendent 
pas aulfi direétement de la joie, que Tem- 
pérance & la crainte du defir. La premiè- 
re de ccs deux Pallions fubalternes vient 
) pour Tordinaire de la trop bonne opinion 
de foi-mêmfe. Se croire plus de mérite 
qu’on n’en a réellement, & fe complaire 
dans cette idée , voilà la vanité. Cette 
fatisfaétion intérieure eft évidemment un 
a£te de joie & voilà pourquoi Defcar- 
tes a rangé la vanité fous la joie. 11 a 
rangé fous la même paillon le plaiür que 
Ton a de fe mocquer des défauts d’au- 
trui. Il remarque que les boetteux , les 
borgnes , les bolïus font plus railleurs que 
les autres. La raifon qu’il en apporte n’eft 
pas mauvaife ; c’elt , dit-il , parce qu’ils 
font charmés de voir des hommes aulîl dif- 
graciés de la nature qu’eux. 

Enfin la triftelfe produit l’envie & le 
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défefpoiiv L’envie n’eft que le chagrin 
du bonheur & fur-tout de la gloire d’au- 
trui. Defcartes nous dépeint l’envieux , 
comme un homme tourmenté par une bi- 
le noire qui répand la plus cruelle amer- 
tume fur toutes les aétions de fa vie. Quel- 
que hideux que foient les traits fous les- 
quels on nous repréfentera cette Palfion 
baffe , ils ne le feront jamais trop. Auffi 
les Poètes accoutumés à tout perfonifier , 
donnent-ils à l’envie un œil oblique , des 
regards errans , une tête entourée de fer- 
pens, un vifage maigre , un teint livide , 
un ris malin &c. Le défefpoir efl encore 
l’effet de la triftefle , mais d’une trifleffe 
portée à fon comble. Combien de fois eh 
effet le noir chagrin , caufé par l’impoffi- 
bilité d’acquérir un bien dont la poffeffmn 
future avoit été pendant long-tems l’ob- 
jet de l’efpérance la plus flatteufe ; com- 
bien de fois , dis- je j ce chagrin n’a-t-il 
pas porté des infenfés à trancher , avant le 
tems, la trame de leurs jours ? Le remède 
à cette Paffion & à toutes les autres dont 
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nous avons rendu compte , c’eft , dit Def- 
cartes dans cent endroits de fon Ouvrage., 
l’exercice de la vertu. 

Voilà ce qu’il y a de plus intéreflant 
dans le Traité de Defcartes fur les Pajfîons 
de l'unie. Il fut mis au jour vers la fin de 
l’année 1649 , 5c il fut reçu avec tout 
Papplaudiflement poflibie. Il le méritoit à 
bien des égards ; c’étoit le premier ouvrage 
raifonnable qui eut paru fur cette matière; 
5 c s’il contient quelquefois du mauvais 5 c 
du médiocre, il préfente fou vent du bon 
5c de l’excellent. C’eft-là le fort des ou- 
vrages de génie, iis ont comme néceflai- 
rement du haut 5c du bas. J’aurai fouvent 
occafion de vous fuggérer cette réflexion 
dans les extraits que j’ai encore à vous en- 
voyer. 

Ce n’efl: pas feulement dans le Traité 
dont je viens de vous rendre compte, c’eft 
encore dans fes lettres , mon cher Cheva- 
lier, que Defcartes nous parle des Pallions 
de l’Ame. Vous ne ferez pas fâché, j’en 
luis sûr , que je vous rapporte ici quelques 
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traits d’une de Tes plus belles lettres ( * ). 
Mr. Chanut, Réfident de France en Suède, 
luiavoit propofé les trois queltions luivantes. 
1°. Qu’eft-ce que l’amour? 2°. La feule 
•lumière naturelle nous enfeigne-t-elle à ai- 
mer Dieu ? 3 °. Laquelle des deux Pallions 
déréglées eft plus à craindre , de l’amour 
ou de la haine ? Voici le fond de la répon- 
de de Defcartes. 

Notre Philofophe répond à la première 
queltion, que Pamour intellectuel ou raifon- 
nable dont il s’agit ici , n’ell pas diltingué 
du defir qu’a notre Ame de s’unir à un bien 
qu’elle juge lui être convenable. Polféde-t- 
elle ce bien ? elle en a de- la joie ; en 
ell-elle privée ? elle en a de la triltelTe. 
Il remarque enduite qu’une Ame raifon- 
nable, déparée de don corps, ne deroic pas 
exempte de ces trois Pallions qui auroient 
dans ce cas-là pour objet la connoildance 
des decrets de la nature. Voilà ce qu’il y 
a de plus intéreldanc dans la réponde de 

(*) Lettre xxxv. du Tome I. de l’Edit» in-u, 

G S 
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Defeartes à la première queition de Mon- 
fleur Chanut. 

• / 

Sa réponfe à la fécondé queftion efl 

d’un tout autre goût. Elle n’eft ni aulTi fé- 
che ni aulîi fuccinde que la première. Il 
ne doute pas que nous ne publions vérita- 
blement aimer Dieu par la feqle force de 
notre nature. Le chemin qu’il regarde com- 
me le plus court pour parvenir à cet 
amour , c’eft la méditation de l’Elfence 
divine dont notre Ame eft une efpèce 
d'émanation* Ici , mon cher Chevalier , 
Defeartes entre dans une efpèce d’extafe. 
Si nous penfons , dit-il , à la puiifance 
infinie de Dieu qui a tiré - du néant un 
nombre innombrable de créatures ; à l’é- 
tendue de fa fcience qui lui repréfente 
en même-tems ôc par le même acte tout 
ce qui a été , qui effc , qui fera , 6c qui 
pourroit être ; à l’infaillibilité de fes dé- 
crets qui , quoiqu’immuables , s’accordent à' 
merveilles avec notre libre arbitre ; fi nous 
penfons enfin d’un coté à notre petitefle , 
6; de l’autre à la grandeur de toutes les 
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chofes créées; la médication de ces vérités 
importantes nous remplira d’une telle joie, 
que nous ne délirerons plus rien en ce 
monde , fi non que la volonté de Dieu 
foit faite. Nous ne craindrons ni les dou- 
leurs , ni les difgraces , ni la mort , con- 
vaincus que nous ferons , que rien n’arrive 
en cette vie , que par la permiflîon de 
ce Maître fuprême. Nous aimerons telle- 
ment les décrets éternels ; nous les regar- 
derons comme fi juftes & fi néceflaires , 
que s’il étoit en notre pouvoir de les chan- 
ger , nous n’en aurions pas la volonté , 
quand même il s’agiroit d’éviter la mort , 
&c. Defcartes a bien fait d’avertir , %vant 
que d’entrer en extafe , que n’étant pas 
Théologien , il ne vouloit pas parler de 
l’amour. méritoire. Malgré cet avertifl'ement, 
la faine Théologie trouveroit bien des 
chofes à critiquer dans cette doéhine. 

Enfin Defcartes prétend que l’amour 
déréglé nous porte à de plus grands excès 
que la haine , & c’eil-là fia réponfe à la 

troifième quefiion que Mr. Chanut lui 

G 6 
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avoit propofée. L’exemple le plus frappant 
qu’il apporte en preuve de fa propofition, 
c’eft celui de' l’embraferrent de -Troye 
qu’occafionnerent les Amours de Paris. J’ai 
cru , mon cher Chevalier , devoir joindre 
l’abrégé d’une lettre de Defcartes fur l’a- 
mour & fur la haine à celui defon Traité 
des Pajfions de V Ame. Je fuis fâché de n’a- 
voir pas pû être plus court. Je fuis, &c. 


RÉPONSE 


Du Chevalier aux trois Lettres précédentes . 


J T prens tous les jours, Monfteur, une 
plus haute idée de la Métaphyfique de 
Defca rres ; & je ne fuis pas furpris que ce 
Philofophe ait envoyé à la Reine Chriüine 
Ion Traité desPaJJions préférablement à tant 
d’autres de fes ouvrages, qu’il auroit pû 
faire préfenter à cette fçavante Princefle. 
De tous les extraits que j’ai reçus de vous 
jufqu’à préfent 3 il n’en eft point, où Def- 
cartes foie relevé plus rarement 9 que dans 
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celui-ci, c’eft- à-dire , que vous regardez 
fon Traité des PajJions , comme contenant 
beaucoup moins d’erreurs , que tous ceux 
dont vous m’avez rendu compte jufques à 
aujourd’hui. S’il n’efl pas aufÏÏ amufant 
que les Traités des Météores & de l'Hom- 
me , ce n’efl: pas la faute de l’Auteur , 
c’eft celle du fujet î il n’efl: rien de plus 
fec que les matières de métaphyflque , 
traitées métaphyliquement. Avouez cepen- 
dant avec moi que Defcartes a omis une 
queftion à laquelle il auroit dû confacrer 
quelques-uns de fes articles ; c’efl: celle où 
l’on demande laquelle des PajJions efl la 
plus forte. Le P. Brumoi que vous citez 
fi à propos dans l’abrégé que vous venez 
de m’envoyer , n’a pas manqué de faire 
cet examen dans un petit écrit que l’on a 
coutume d’imprimer à la fuite Je fon Poè- 
me des PajJions. Je veux aufli vous rap- 
porter à mon tour quelque chofe de cet 
aimable Auteur. 11 prétend que la PaJJion 
qui met en jeu toutes les autres ; qui les 
dompte à fou gré , & qui pat çonféquent 
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doit être regardée comme la plus forte, 
c’eft l’amour du repos. Voici la preuve 
qu’il en donne, je rapporte fes propres pa- 
roles. Le Marchand endormi entend une voix 
qui le reveille , & lui dit : V intérêt C ap- 
pelle. La fortune te rit. Va parcourir les 
mers. Quelle ejl la Syrène qui parle ainfi ? 
V intérêt ? Non. C' ejl l'amour du repos. Car 
voici le progrès de fon raifonnement. Il jaut 
acquérir le repos , comme de tous les biens le 
plus précieux. Mais ce repos ne peut s* obte- 
nir que par des fueurs , des veilles , des 
cour fes. Il faut donc courir , veiller , fuer y 
rf épargner rien. Voilà donc l'intérêt mis en 
jeu par l'amour du repos. Ainji cet amour 
allume-t-il le feu de la vengeance , du plai - 
Jir , de V ambition , &c. afin de détruire , s'il 
fe peut > l'inquiétude qui ejl de toutes les Ji- 
tuations la plus infupportable aux hommes. 
Le P. Btumoi remarque enfuite que l’a- 
mour du repos, éclairé par la fageffe hu- 
maine, retient la bride à l’intérêt , à la ven- 
geance , à l’ambition , à l’attrait même du 
plaifir. . 
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Réveille-toi , crie l’intérêi ; on ne peut 
jamais avoir trop de bien. C’eit affez , ré- 
pond l’amour du repos ; ne quittons pas 
le certain pour l’incertain ; jouiffons ; 
adieu. 

Cours , dit l’Ambition , afllége le veffi- 
bule des grands , pouffe-toi à la Cour , Jfi- 
gnale-toi dans les combats. Que ferons-nous 
après , répondent la plupart des hommes ? 
Nous goûterons le repos ; eh bien , qui 
nous empêche de le goûter dès ce jour ? 
Demeurons. 

Combien de fois l’amour du repos n’a- 
t-il pas empêché un homme offenfé de fe 
venger , de pourfuivre cet ennemi , d’en- 
tamer ou de continuer ce procès , &c. ? 
Combien de fois les remords , qui fuivent 
les plaifirs , n’ont- ils pas fait des leçons 
prudentes que bien des fages ont fuivies. Le 
repos en un mot efb la couronne placée 
au bout de la lice. Tous les hommes y 
afpircnt ; & ils courent tous par différen- 
tes routes au même but. Je finis, Monfieur> 
& je reviens à Delcartes.; vous auriez droit 
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de m'accufer de l'avoir abandonné trop 
long-tems. Il eft' marqué dans la vie de 
ce Philofophe qu'il n'a pas eu de plus il- 
luflre Difciple que la PrincefTe Palatine 
Elisabeth , l'ainée des filles de l'infortuné 
Frédéric V , Ele&eur-Palatin , élu Roi de 
Bohême. Defcartes profita , en habile Maî- 
tre , de la docilité , de la pénétration , & 
de la folidité de l'efprit de cette Princef- 
fe , pour l'exercer dans les queflions les 
plus abflraites de la Géométrie & les plus 
fublimes de la Métaphyfique. Ce ne fut 
pas toujours de vive voix , ce fut fou vent 
par lettres qu'il lui donna fes leçons. S’il 
y a dans ces lettres quelque point de mé- 
taphyfique , dont vous croyiez que je doi- 
ve être inflruit , je vous prie de m’en fai- 
re part. Je fuis &c. 
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LETTRE CINQUIÈME. ! 

Abrégé de deux Lettres de Defcartes fur le 
libre arbitre. 


1 X A.ns le recueil des lettres de Defcar- 
tes , il y en a plus de trente , mon 
cher Chevalier , que ce Philofophe addref- 
fe à Ton illuflre difciple la Princefle Eli» 
fabeth ; la plupart même roulent fur des 
fujets métaphyfiques. Les deux qui m’ont 
paru les plus intéreflantes » & dont je pré- 
tends vous rendre compte aujourd’hui , ce 
font la p c &la 10 e du Tome premier de 
l’édition in- 12. Defcartes y examine la 
grandp & l’importante queftion du libre 
arbitre. J’avoue, dit-il , que fi je ne pen- 
fe qu’à moi-même, je ne puis pas m’em? 
pêcher de reconnoître en moi une liberté 
qui va prefque jufqu’à l’indépendance. 
Mais lorfque je penfe à la puilfance infi- 
nie de Dieu , je vois que toutes les cho- 
fes créées * fans en excepter notre libre 
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arbitre , dépendent effentiellement de ce 
Maîcre fuprème ; fans cela la puiiïance di- 
vine feroit en înême tems finie & infinie, 
finie, puifqu’il y auroit fur la Terre quel- 
que chofe qui ne dépendroic pas de ce 
divin attribut ; infinie , puifque cette tou- 
te- puiffance auroit pu tirer du néant une 
créature indépendante. Mais comme la 
connoiflfance de l’exiftence de Dieu ne 
flous doit pas faire révoquer en doute no- 
tre liberté , parce que nous l’expérimen- 
tons & que nous l’éprouvons en nous-mê- 
mes ; de même la connoilfance de notre 
liberté ne doit pas nous faire révoquer en 
doute l’exiftence de Dieu , parce que cet- 
te vérité nous eft démontrée de la ma- 
nière la plus évidente. 

La Princelfe Elifabeth avoit trop bon 
efprit , pour ne pas fe rendre à ce raifon- 
nement \ mais elle avoit auffi l’efprit trop 
lubtil , pour ne pas oppofer à Defcartes 
que fa Doftrine paroiflfoit rendre Dieu 
refponfable des péchés des hommes. Ce 
fut pour répondre à cette difficulté , que 
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notre Philofophe fit la comparaifon fui- 
vante. Elle eft des plus frappantes. Je me 
ferai un devoir de rapporter prefque les 
propres termes de la lettre ; du moins ne 
changerai- je que ceux qui font maintenant 
furanés. Si un Roi qui a défendu les 
duels, & qui fçait que deux gentils hom- 
mes , demeurant dans deux différentes Vil- 
les de fon Royaume , font en querelle , & 
tellement animés l’un contre l’autre, que 
rien ne les fçauroit empêcher de fe battre, 
s’ils fe rencontent; fi, dis- je , ce Roi don- 
ne à l’un d’eux quelque commiflîon pour 
aller à certain jour vers la Ville où eft 
l’autre , & qu’il donne auflî commiflîon à 
cet autre pour aller au même jour vers le 
lieu où efl le premier ; il fçait bien affu- 
rément qu’ils ne manqueront pas de fe 
rencontrer, de fe battre, & de contreve- 
nir par-là à fa défenfe ; mais-~il ne les y 
contraint pas pour cela ; & la connoiffan- 
ce qu’il a eue de ce qui devoit arriver , 
n’empêche pas que ce ne foit volontaire- 
ment & librement que ces Gentiishom- 
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mes fe battent , lorfqu’ils viennent à. fe ren- 
contrée, & qu’ils ne foient punis très-juf- 
tement , pour avoir contrevenu à la défenfe 
du Prince. Or ce qu’un Roi peut faire par 
rapport à quelques allions libres de fes 
Sujets, Dieu dont la préfcience effc infailli- 
ble & la puiflance infinie , ne pourra-tr-il 
pas le faire par rapport aux avions des 
hommes ? Oui , avant qu’il nous créât , 
il a fçu exaéfement quelles feroient toutes 
les inclinations de notre volonté : c’ell lui- 
même qui les a mifes en nous; c’elt lui qui 
a difpofé tout ce qui efl: hors de nous ; 
c’eft lui qui permet que tels & tels objets 
fe préfentent à nos fens , à tel & tel tems. 
Il prévoyoit que nous nous détermine- 
rions librement à telle & telle aélion ; il 
pouvoit l’empêcher ; il ne l’a pas fait , 
parce qu’il n’a pas voulu gêner no- 
tre liberté. Et de même, continue Def- 
cartes , qu’on peut diflinguer en ce Roi 
deux efpèces de volonté , l’une par laquelle 
il a voulu que ces Gentilshommes fe batif- 
fent, puifqu’il a voulu qu’ils fe rencon- 
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Craffent; & l’autre par laquelle il ne l’a 
pas voulu , puifqu’il a défendu les duels : 
de même on peut diftinguer en Dieu deux 
efpèces de volonté , l’une abfolue 5c indé- 
pendante , par laquelle il veut que nous 
foyons libres; l’autre rélative, qui fe rap- 
porte au mérite ou au démérite des hom- 
mes , par laquelle il veut que fes créatu- 
res libres obéilfent à Tes loix. 

Il paroit que la Princelfe Elizabeth fut 
contente de cette réponfe , puis qu’elle n’ob- 
je&a plus rien à Defcartes fur cette ma- 
tière. Les autres lettres de ce Philofophe, 
addreffées à cette PrincelTe , font pour la 
plupart fur des fujets métaphyfiques de la 
dernière féchereffe. Je ne veux pas vous en 
envoyer l’extrait , avant que vous le deman- 
diez vous-même. Je me fouviens encore de 
la première lettre que vous m’avez écrite , 
où vous me marquiez en propres termes, que 
vous n’aimiez pas les études ennuyeufes. 
En attendant votre réponfe , Je fuis , &c. 
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RÉPONSE - 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

N E me parlez plus , je vous en prie , 
Monfieur, de la lettre que je vous 
écrivis , il y a deux ans ; je fuis tout hon- 
teux d'avoir penfé, à l'âge de 20 ans, 
d'une manière fi légère & fi puérile. Si 
j'ai changé depuis quelque tems de ma- 
nière de penfer , je ne le dois qu'à vous 
feul. Je veux abfolument connoître Def- 
cartes fous tous fes rapports. Ainfi, quel- 
ques féches que foient les lettres, je vous 
fupplie de m'en envoyer l'extrait. Sous vo- 
. tre plume les matières métaphyfiques ne 
prendront peut-être que trop d’agrémens. 
Je fuis, &c. 

W&X 

XfcX 

& 

YS* 
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LETTRE SIXIÈME. 


Moyens que tout homme fage doit mettre en 
ufage pour bien juger des chofes. 

V Otre Billet m’a enchanté , mon cher 
Chevalier. Je fuis charmé que les 
lettres que je vous ai écrites , vous ayent 
infpiré le goût des études folides & réflé- 
chies. Vous pouvez être tranquille ; vous 
recevrez peu-à-peu tout ce qu’il y a d’in- 
téreflant dans les lettres métaphyfiques de 
Defcartes. Celle ( * ) dont je vais vous 
rendre compte , vous apprendra les moyens 
qu’un homme fage doit mettre en ufage , 
pour juger fainement des chofes. Defcartes 
les réduit à fept. Les voici. 

I e . Il faut fçavoir qu’il y a un Dieu 
dont les perfe&ions font infinies , dont le 
pouvoir eft immenfe , dont les décrets font 
infaillibles. Cette connoilfance nous fera 
recevoir en bonne part tout ce qui nous 

) Lettre vu, TomeL Edition in- n. 
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arrive , comme nous étant expreffément en* 
voyé de Dieu. Elle nous fera même réjoiiir 
dans nos affligions , parce que nous ferons 
convaincus que nous contribuons à l’exécu- 
tion des aimables deifeins , qu*a fur nous 
la providence paternelle d’un Maître rem- 
pli de bonté pour fes Créatures. 

2°. Il faut nous appliquer férieufement 
à la connoiffance de notre ame. Pur efprir, 
elle eft effentiellement plus noble que le 
corps, & elle ell capable de joiiir d’une 
infinité de biens qui ne peuvent fe trou- 
ver en cette vie. Inftruits de la forte, nous 
ne craindrons pas la mort , & notre cœur 
fera tellement détaché de ce monde , que 
nous ne regarderons qu’avec mépris tout 
ce qui eft au pouvoir de la fortune. 

3°. Il faut nous repréfenter l’Univers 
comme fans bornes. Si nous le retrécif- 
fons, & que nous confidérions que les Cieux 
font faits pour la terre , & la terre pour 
l’homme, nous ferons enclins à penfer que 
cette terre eft notre principable demeure , 
& cette vie notre plus grand bien. ' - 

4°. Quoique 
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4 '°. Quoique chacun de nous foit une - 
perfonne féparée des autres, & qu’il ait 
en quelque façon des 1 intérêts diftingués 
de ceux du refte du monde , chaque par- 
ticulier doit cependant penfer qu’il ne fçau- 
roit fublifter feul, & qu’il eft en effet l’une 
des parties de l’Univers, & plus particu- 
lièrement encore l’une des parties de cette 
Terre , l’une des parties de cet Etat , de 
cette Famille à laquelle il eft attaché par 
fa demeure, par fon ferment , par fa naif- 
lance. Il doit encore penler que fes inté- 
rêts particuliers doivent le céder à ceux du 
Tout dont il eft partie. En effet, qu’on 
rapporte tout à foi-même ; l’on ne craindra 
pas de faire beaucoup de mal aux autres , 
lorfqu’on s’imaginera devoir en retirer 
quelque petit bien , & par conféquent l’on 
ne verra parmi les hommes aucune amitié 
fincère , aucune bonne foi , en un mot 
aucune vertu morale. Qu’on fe confidére 
' au contraire comme une partie du public ; 
l’on prendra plaifir à faire du bien à tout 

le monde ; l’on ne craindra pas d’expo- 
Tomc 1, H 


\ Digitized by GoogI 


170 La Vie littéraire 

fer fes jours pour le fervice d’autrui , lorf- 
que l’occafion s’en préfentera ; l’on ira 
même jufqu’à donner fa vie pour fauver 
celle des autres : cette confidération efl la 
fource & comme le germe du véritable hé- 
roïfme. S’expofer à la mort par vanité ou 
par ilupidité, c’elt, dit Defcartes f mériter 
plutôt la compalfion , que l’eftime des hom- 
mes. Il faut être Héros , pour s’y expofer 
par devoir ; ou pour qu’il en revienne du 
bien aux autres. 

3°. Il faut nous bien perfuader que 
toutes nos pallions nous repréfentent les 
biens, à la recherche defquels elles nous 
incitent , beaucoup plus grands qu’ils ne 
font véritablement, & que les plaifirs du 
corps ne font jamais fi durables que ceux de 
l’Ame , ni fi grands quand on les poflede, 
qu’ils le parodient quand on les efpère. 
Aulfi devons-nous, lorfque nous fommes 
agités de quelque paillon , fufpendre no- 
tre jugement , jufqu’à ce qu’elle foit ap- 
paifée , de ne pas nous laifler tromper par 
la faufie apparence des biens de ce monde. 
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6 °. Il faut examiner attentivement les 
mœurs & les coutumes des Nations avec 
lefquelles nous fommes obligés de vivre , 
afin de fçavoir jufqu’à quel point on peut 
s 9 y conformer. 

7®. Il ne faut pas nous contenter de 
connoître ces vérités ; il faut les graver fi 
profondément dans nos efprits , qu’elles 
faflent en tout tems fur nous la plus vive 
impreflîon. C’eft par ces fortes de Médita- 
tions qu’on acquiert prefque fans peine l’ha- 
bitude de la vertu. Voilà , mon cher Che- 
valier , les préceptes que donnoit Defcar- 
tes à la Princefle Elizabeth. Je comprens 
qu’une perfonne qui , dans la pratique fuit 
de pareils principes, doit juger fainement 
des événemens de la vie. Aufli cette P rin- 
cette donna-t-elle, dans les plus fâcheux 
accidents , des marques de la grandeur 
d’Ame la plus héroïque. Defcartes qui 
connoiffoit la fermeté de fon efprit , fut 
peut-être le feul qui ofat lui parler dans 
une lettre (*) de la manière dont fon 

CO Lc«re xxvii. Tome I. de l’Edit, in- 1 1. 

H 2 
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Oncle, le Roi d'Angleterre , fut mis à mort 
par fes propres Sujets. Si je ne vous con- 
noifTois , lui dit-il , je craindrois que vous 
ne fufflez extraordinairement affligée d'ap- 
prendre la funefte conclufion des tragé- 
dies d'Angleterre Mais une Princefte qui 
eft accoutumée aux difgraces de la for- 
tune , & qui s’eft vue elle-même depuis 
peu en grand péril de perdre la vie , a dû 
apprendre fans trouble la mort d’un de fes 
proches. Cette mort violente femble d'a- 
bord avoir quelque chofe de plus affreux 
que celle qu’on attend dans fon lit ; ce- 
pendant , à le bien prendre , elle eft plus 
glorieufe, plus heureufe & plus douce. 
Quelle gloire, n'y a-t-il pas en effet de 
mourir plaint > loué & regretté de tous 
ceux, qui ont quelque fentiment d'huma- 
nité ! Il eft certain que fans certe épreuve 
la clémence & les autres vertus du Roi der- 
nier mort, n’auroient jamais été ni auffi 
remarquées , ni autant eftimées qu'elles le 
font , & qu'elles le feront dans la fuite par 
tous ceux qui liront fon hiftoire. , Pour çe 
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qui efi: de la douleur , je ne la mets nul- 
lement en compte ; car elle eft fi courte, 
que fi les meurtriers pouvoient employer 
la fièvre, ou quelqu’autre des maladies 
dont la nature a coutume de fe fervir pour 
ôter les hommes de ce monde, & qu’ils 
$*en fervifient , ils feroient- beaucoup plus 
cruels, qu’ils ne le font, lorfqu’ils les tuent 
d’un coup de' hache. Mais je n’ofe m’arrê- 
ter îong-tems fur un fujet fi funefte ; j’a- 
jouterai feulement qu’il vaut beaucoup 
mieux être entièrement délivré d’une fauffe 
efpérance , que d’y être inutilement en- 
trétenu. 

Voilà, mon cher Chevalier , comment 

Defcartes donnoit occafion à fôn illufitre 
» 

Elève de mettre en pratique les leçons de 
morale qu’il lui faifoit. Je fuis perfuadé 
que vous conferverez cette Lettre prc-- 
cieufement. Elle le mérite. Je fuis , &c. 
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LETTRE SEPTIÈME. 

Abrégé d’une lettre ou Defcartes répond à 
trois Queftions de mètaphyjlque propofées 
par Mr. Chanut. 

V Oici encore , mon cher Chevalier i 
l’extrait d'une lettre ( * ) de Defcar- 
tes, que vous devez recevoir avec plaifin 
Son ami Mr. Chanut, dont je vous ai par- 
lé plufieurs fois , lui propofa les trois quef- 
tions fuivantes ; i°. la grandeur que vous 
donnez à l'Univers , n'a- 1- elle rien d’op- 
pofé à la Foi catholique? z°. Cette gran- 
deur fans bornes ne fuppofe-t-elle pas le 
Monde éternel ? Qu’eft-ce que l’Homme 
par rapport à l’Univers ? Defcartes lui ré- 
pondit de la forte dans la Lettre- dont je 
vous envoie l’abrégé. 

i°. le Cardinal de Cufa & plufieurs au- 
tres Do&eurs ont alfuré que le Monde 
étoit infini , fans que l'Eglife les en ait ja- 

( * ) Lettre xxxvi. Tome I. de l’Edit, in-n. 
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mais repris ; pourquoi voudriez-vous que 
moi , qui ne regarde le Monde que com- 
me indéfini , j’eufle une opinion contraire 
à la foi de mes Pères. Il y a une gran- 
de différence entre infini & indéfini. On 
n’afifùre qu'une chofe eft infinie , que lorf- 
qu’on a des preuves pofitives de fon im- 
menfité ; mais pour dire qu'elle efl indé- 
finie , il fuffit qu’on ne puilfe pas en afii- 
gner les bornes. Voilà précifément le cas 
où je me trouve. Perfuadé que la matière 
n’eft que l’extenfion a&uelle en longueur , 
largeur & profondeur ; & trouvant ces trois 
dimenfions dans les efpaces que le vulgai- 
re appelle imaginaires , je ne fçaurois afll- 
gner les bornes de ce Monde ; je dois 
donc le regarder comme indéfini. En un 
mot que le Monde ait des bornes réelles, 
ou qu’il n’en ait pas ; ce n’efi; pas là ce 
que j’examine. Tout ce que je fçais , c’efi: 
que s’il en a , je ne fçaurois les aflîgner ; 
& voilà pourquoi je lui donne une épithè- 
te qui tient comme le milieu entre les 
mots infini & fini. J’aurai occafion , mon 
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cher Chevalier , d'examiner dans la fuite 
le fentiment de Defcartes fur l'effence de 
la matière , & les conféquences qu'il en 
tire ; voyons maintenant ce qu'il répondit 
à Mr. Chanut qui prétendoit que la gran- 
deur que notre Philofophe donnoit à l'U- 
nivers , fuppofoit que ce Monde exiftoit 
de toute éternité. 

2 °. La grandeur que je donne à l'Uni- 
vers , m'efl feulement une occafion de 
penfer , lui difoit Defcartes , v qu'il n'y a 
point de tems imaginable avant la ■ créa- 
tion du Monde , auquel Dieu n'eût pu le 
tirer du néant , s'il l'eût voulu ; ce qui 
me paroit tellement inconteftable , que le 
fentiment oppofé eft évidemment contrai- 
re à la Foi. D’ailleurs , fi de l’étendue in- 
définie du monde on pouvoir inférer l’é- 
ternité de fa durée par rapport au tems 
palfé , on la pourroit encore mieux infé- 
rer de l’éternité de la durée qu'il doit 
avoir à l’avenir. Car la Foi nous enfeigne 
que, quoique la Terre & les Cieux doi- 
vent périr , c’eft-k-dire , changer de face. 
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cependant la matière dont ils font com- 
pofés , ne périra jamais ; puifque Dieu pro- 
met une vie éternelle à nos Corps après 
la réfurre&ion , & par conféquent au Mon- 
de dans lequel ils feront. Si donc l’on 
ne peut pas affurer qu’une matière qui 
doit durer éternellement , ait exiflé de 
toute éternité; pourquoi voudriez- vous af- 
furer qu’elle ait eu une pareille exigen- 
ce , parce que fa grandeur eft indéfinie ? 
Ce raifonnemsnt me paroit très-bon, mon 
cher chevalier; je fouhaite que vous foyez 
auîfi content de la réponfe qu’il donne à 
la troifième Queflion de Mr. Chanut qui 
vouloir fçavoir ce qu’étoit l’homme par 
rapport à l’Univers. 

3 0 . Quoique nous publions afîurer., dit 
Defcartes , que toutes les chofes créées , 
font faites pour nous , parce que nous pou- 
vons nous en fervir ; cependant je ne fça- 
che pas que nous foyons obligés de croire 
que l’homme foit la fin de la création ; 
Dieu feul n’ell pas moins la caufe finale , 

que la caufe efficiente de l’Univers. Il eft 
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vrai que les fix jours de la création font 
tellement décrits dans la Généfe , qu’il 
femble que l’homme en foit le principal 
fujet ; mais on peut dire que cette hiftoi- 
re étant faite pour l’homme , ce font feu- 
lement les chofes qui le regardent, que le 
Saint-Efprit y a voulu fpécifier. Je n’infé- 
re pas delà qu’il y ait des créatures intel- 
ligentes dans les Etoiles , ou dans les Pla- 
nètes ; mais je ne vois pas auffi qu’on 
ait la moindre raifon d’avancer qu’il n’y 
en a point. Je lailfe donc toujours indé- 
cifes les queftions de cette nature ; & je 
regarde comme des avanturiers ceux qui 
ofent affirmer le pour ou le contre. 

Il y a du vrai dans cette réponfe , mon 
cher Chevalier ; je la regarde cependant 
comme la moins folide des trois. Vous ne 

s 

devez pas être furpris de la fécherefle de 
mes lettres ; je vous avois prévenu qu’el- 
les ne feroienc rien moins qu’amufantes. 
Je vous dirai en vous avertiffant que 
vous n’êtes pas encore au bout , que je fer 
rai toute ma vie , &c. 
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LETTRE HUITIÈME. 


Penfées de Defcartes fur le fouverain Bien 
conjîderè philofophiquement. 

V Oici fans contredit , mon cher Che. 

valier , la plus féche des lettres mé- 
taphyfiques de Defcartes. La Reine Chrif- 
tine avoit ordonné à Mr. Chanut de lui 
écrire , qu’elle fouhaiteroit fçavoir ce qu’il 
penfoic fur le fouverain Bien de cette vie , 
pris dans le fens des anciens Phiiofophes. 
Defcartes eut l’honneur de lui faire préfen- 
ter la lettre (* ) dont je vous envoie l’a- 
brégé. 

Pour pouvoir répondre à une Queflion 
aufli difficile , il me paroit , dit-il , que 
nous ne devons regarder comme biens , 
que ceux que nous poifédons , ou du moins 
que nous pouvons acquérir. Cela une fois 
pofé , il me femble que le fouverain Bien 
de tous les hommes enfemble , eft un amas 

C* ) Lettre L du Tome I. de l’Edit ion in- 11* 
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de tous les biens de l’Ame , du corps 5c 
de la fortune. Il n’en efl pas ainfi du fou- 
verain Bien d’un chacun en particulier ; il 
ne confifte .que dans une ferme volonté de 
bien faire , & dans le contentement que ne 
manque jamais de produire une pareille dé- 
termination. Ce qui m’engage à parler de 
la forte , c’efl que je ne connois aucun bien 
créé qui foit aufïi grand, ni qui foit au- 
tant en notre pouvoir que celui-là. Les 
biens du corps & de la fortune ne dépen- 
dent pas de nous. Pour ceux de l’Ame , 
ils font de deux fortes, l’un confiile à con- 
noître , l’autre à vouloir ce qui eH bon. 
La connoilfance eft fouvent au-delà de nos 
forces ; il ne refie donc que notre volonté 
dont nous puilîions abfolument difpofer. Or 
je ne vois pas qu’il foit poflible d’en dif- 
pofer mieux , qu’en formant toujours la 
ferme 5c confiante réfolution de faire exac- 
tement tout ce que l’on jugera être le 
meilleur, & d’employer toutes les forces 1 
de fon efprit à le bien connoître. C’efl en 
cela ieul que confisent toutes les vertus 5 
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"c’efl cela feul qui , à proprement parler , 
mérité de la louange & de la gloire ; en- 
fin c’efl de cela feul que réfulte toujours 
le plus grand & le plus folide contente- 
ment de la vie , & par conféquent c'ell en 
cela feul que confifle le fouverain Bien. 
Par ce moyen , continue Defcartes , je 
crois accorder les deux plus contraires & 
les deux plus célébrés opinions de Pantiqui- 
té fur cette matière , fçavoir , celle de Ze- 
non qui le faifoic confifler dans la vertu, 
& celle d'Epicure qui le mettoit dans le con- 
tentement. Car comme tous les vices ne 
viennent que de l'incertitude & de la foiblef- 
fe, fruits néceflaires de l'ignorance ; ainfi la 
vertu ne confifle qu'en la ferme réfolution 
de faire le bien , après qu'on s'efl appliqué 
férieufement à le connoître. 

Il me refie encore à prouver , dit Dej- 
carteSy que c'efl du bon ufage de notre liber- 
té que vient le plus foîide contentement de 
la vie. La preuve n'en fera pas difficile. 
Tout plaifir efl dans PAme j & cette fubf* 
fpimuelie n'en goûte , que lorfqu'elle 
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l’imagine pofféder quelque bien î pouvons- 
nous n’être pas infiniment fenfibles au té- 
moignage que nous rend notre confcience, 
lorl'que nous faifons un bon ufage du plus 
grand bien, j’ai prefque dit de l’unique 
bien qu’ait en cette vie l’homme raifonna- 
ble , qui eft Ton libre arbitre ? 

Cette lettre de Defcartes fur le fouve- 
rain Bien fit un vrai plaifir à la Reine 
Chrilline. Cette fçavante Princeffe fit l’hon- 
neur à notre Philofophe de lui en témoi- 
gner fa fatisfaélion dans une lettre qu’il lui 
écrivit de fa propre main. Defcartes en 
fut au comble de la joie. S’il arrivoit , dit- 
il ( * ) , qu’une lettre me fut envoyée du 
ciel , & que je la viffe defcendre des nues, 
je ne ferois pas plus fur pris , & je ne pour- 
rois pas la recevoir avec plus de refpeéb & 
de vénération que j’ai reçu celle qu’il a plu 
à Votre Majefté de m’écrire. Mais je me 
reconnois fi peu digne des remercîmens 
qu’elle contient , que je ne puis les accep- 
ter que comme une grâce, dont je con- 

■ C * ) Lettre xxxix. du Tome I. de l’Edit, iiw*., 
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ferverai toute ma vie le précieux fouvenir; 
L’honneur que j’avois ci-devant reçu, d’être 
interrogé de la part de Votre Majefté par 
Mr. Chanut fur le fouverain Bien, nem’a- 
voit que trop payé de la réponfe que j’a- 
vois faite. Ayant appris dans la fuite que 
cette' réponfe avoit été reçue fi favorable- 
ment , je ne voyois pas que je puflfe efpérer 
rien de plus pour fi peu de chofe , fur-tout 
d’une Princeffe que Dieu a placée dans 
un fi haut rang , qui s’occupe continuelle- 
ment du foin d’un grand Royaume, & dont 
les moindres aétions peuvent tant pour le 
bien général de toute la Terre. Aufli tous 
ceux qui aiment fincèrement la vertu , doi- 
vent-ils fe regarder comme très-heureux, 
lorfque Votre Majefté leur procure l’oc- 
cafion de lui être de quelque utilité. Pour 
moi qui fais particulièrement profeflion d’ê- 
tre de ce nombre, j’ofe ici protefter h Votre 
Majefté , qu’elle ne fçauroit rien me com- 
mander de fi difficile, que je ne fois tou- 
jours difpofé à faire tous mes efforts pour 
l’exécuter ; & que fi j’étois né Suédois , ou 
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Finlandois , je ne pourrois être avec plus de 
zèle, ni plus parfaitement que je fuis, &c. 

Cette lettre fut prSfentée à la Reine Chrif- 
tine par Mr. Chanut à qui Defcartes mar- * 
quoic (*) qu’il étoit furpris que cette 
Princeffe écrivit il nettement & fi facile- 
ment en François. Toute notre nation , lui 
dif oit-il y lui en efi très-obligée ; & il me 
femble que cette Princefl'e efi; bien plus créée 
à l’image de Dieu * que le refte des hom- 
mes , puiiqu’en même-tems elle peut s’oc- 
cuper de tant d’affaires diverfes. En effet , 
il n’y a que Dieu dont l’efprit ne fe laffe 
point , & qui dans le tems même qu’il penfe 
aux plus petits vermiffeaux, s’occupe à fai- 
re rouler les affres fur nos têtes & à mouvoir 
la grande machine des deux, lmmotus o/n - 
nia movet. 

Ce fut l’envie de voir cette efpèce de 
prodige de la nature , qui attira Defcartes à 
Stokol , malgré la rép ugnance qu’il avoic 
à faire ce voyage. On n’a pas trouvé étran- 

1 ( * ) Lettre xxxvui, du Tome I, rie l’Edit. 
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' ge , ècrivoit-ll à Mr. Charnu CO » qu’Ulilfe 
aie quitté les Ides enchantées de Calipfo & 
de Circé, où il pouvoit jouir de tous les 
plaifirs imaginables , Sc qu’il ait aufli mé- 
prifé le chant des Syrénes, pour aller ha- 
biter un pais pierreux & aride, parce que 
c’étoit le lieu de fa naiflance ; mais j’avoue 
qu’un homme qui eft né dans les jardins 
de la Touraine, & qui eft maintenant dans 
une terre où , s’il n’y a pas tant de miel 
qu’en celle que Dieu avoit promife au If- 
raëlites , il eft croyable qu’il y a plus de 
lait , ne peut pas fi facilement fe réfoudre 
à la quitter , pour aller vivre au pais des 
Ours , entre des rochers & des glaces. 
Cependant parce que ce même pais eft 
habité par des hommes , 5c que la Reine 
qui leur commande, a feule plus de fça- 
voir , plus d’intelligence & plus de raifon 
que tous les Doéles des Cloitres 5c des Col- 
lèges que la fertilité des pats où j’ai vécu 
a produits ; je me perfuade que la beauté 
du lieu n’eft pas néceffaite pour la fagelfe, 

^ < i ) Lettre xlvi. du Tome I, de l’Edit, in. ti* , 
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& que les hommes ne font pas fembla- 
bles aux arbres qu’on obferve ne pas croi- 
tre fi bien , lorfque la terre où ils font tranf- 
plantés , eft plus maigre que celle où ils 
avoient été femés , &c. 

Ce font-là des particularités, mon cher 
Chevalier, qui m’ont paru ne pas devoir 
déparer la Vie littéraire de Defcartes. Je 
fouhaite qu’elles vous faflent plaifir. Je 
fuis , &c. 



LETTRE NEUVIÈME. 

Moyens contre laTrijleffe & la Mélancholie, 


J E crains toujours , mon cher Chevalier, 
que le compte , que je viens de vous 
rendre de la Métaphyfique de Defcartes , 
ne vous ait pas amufé ; aufli me fuis-je 
déterminé à vous apprendre dans cette let- 
tre comment on peut chafler la triflefTe & 
la mélancholie. Le moyen que je vous in- 
diquerai , notre Philofophe l’indiqua (* ) 
(* ) Lettre xxill. du Tome I. de l’Edit, iu-n. 

» 


Digitized by Google 


de Def cartes * 1 87 

à la Princeffe Elizabeth qui n'a eu dans fa 
vie que trop d'occafions de le mettre en 
pratique. Les chagrins, lui difoit-il , font 
des ennemis domeffiques avec lefquels on 
n'eft que trop fouvent obligé de converfer. 
Soyez donc toujours fur vos gardes pour 
empêcher qu'ils ne vous nuifent. Pour en 
venir à bout , ne vous fervez que de votre 
entendement , lorfque la prudence vous 
fuggérera de penfer aux fujets de trifteffe 
que vous pouvez avoir ; & que votre ima- 
gination foit alors dans une inaétion parfaite 
& abfolue. J'apperçois , continuait- il , une 
grande différence entre l’entendement & 
l'imagination. L'homme qui a le plus fujet 
d'être content, ne pourra pas s'empêcher 
d'avoir le cœur ferré, s'il ne s'occupe que 
d’objets trilles , & s'il ne fe forme que des 
images tragiques. Uneperfonne au contraire 
qui aura de véritables fujets de chagrin, & 
qui s'occupera férieufement à en détourner 
fon imagination, pour n'y penfer que lorfque 
la néceffité l*y obligera , peut très-facile- 
ment braver la mauvaife fortune, de mener. 
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malgré tous fes revers , la vie du monde 
la plus heureufe. Ainfi parle Delcartes. Il 
prétend qu’il a mis plus d’une fois en pra- 
tique ces leçons de morale. Il raconte à la 
fin de cette lettre , qu’étant né d’une mère 
qui mourut d’un mal de poitrine , caufé 
par quelques chagrins , il étoit venu au 
monde avec une toux féche & une cou- 
leur pâle qu’il garda jufqu’à l’âge d’envi- 
ron 2 $ ans. Tous les Médecins , ajoute-t-il , 
«ne^eondamnoienc* à mourir jeune. Mais 
l’inclination que j’ai toujours eue à regar- 
der les événemens de la vie du côté qui 
pouvoir me les rendre agréables , & le foin 
que j’ai toujours pris de faire en forte que 
mon bonheur ne dépendit que de moi feul, 
la été caufe que cette indifpofition , qui m*é- 
toit comme naturelle , s’efl peu à peu en- 
tièrement dilîîpée. Voilà , mon cher Che- 
valier , ce qu’il y a de plus intéreflarit 
dans la métaphyfique de Defcartès. Dans 
le fond Vous ne devez pas être fâché de 
connoître cette partie de fa Philofophié. 
JefuisV’&cv— ' 
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I . 

RÉPONSE. ... . .' 

Du Chevalier aux quatre Lettres précédentes. 

• i - * ♦ • .rp 

V Ous aVez fait , Monfleur , comme 
ces perfonnes qui ayant de très- belles 
chofes à faire voir , commencent par les dé- 
primer pour les faire trouver encore plus 
belles. Vous aviez à m’envoyer des lettres 
beaucoup plus amufantes que le fujet ne 
paroilTpit le comporter ; vous avez affeété.j 
au commencement de chacune , de me pré-; 
venir fur l’ennui qu’elles dévoient me eau* 
fer. Elles ne m’en ont caufé aucun, je vous, 
l’aflfure, Je vous rapporterai même à cette 
occalion un trait bien capable de flatter 
votre amour propre ; les Philofophes n’en 
font pas toujours exempts. Nous avons ac? 
tuellement au château une compagnie des 
mieux choifies ; elle feroit parfaite fl vous 
nous faifiez l’honneur de venir pafler quel, 
ques jours avec nous. Je ne vois pas que 
parmi ceux qui la compofent , il s’y trou?- 
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ve quelqu’un qui aie la moindre idée de 
phylique. Je ne fçai par quelle avanture je 
leur lus la première lettre que vous eûtes la 
bonté de m’envoyer ; elles les enchanta ; 
& je n’ai eu ni paix ni trêve , que lorfque 
jje leur ai promis de leur communiquer tou- 
tes celles que vous m’avez écrites jufques à 
aujourd’hui. J’ai tenu ma parole. Que j’au- 
rois voulu. Moniteur , que , fans être vu, 
vous eulfiez été témoin de l’attention avec 
laquelle on m’écoutoit , & des éloges qu’on 
vous donnoit ! La joie qu’ils avoient d’avoir 
tout compris , étoit peinte fur leur vifage. 
Perfonne , je vous l’aflure , n’a été tenté de 
s’ennuyer; & vos quatre dernières lettres 
les ont atitant amufés que celles qui roulent 
fur les fujets de Phyfique les plus curieux 
& les plus intérelfants. Vous n’êtes pas en- 
core au bout. Tout le monde a conclu que 
je ne pouvois me difpenfer de les donner au 
public. On prétend que Defcartes n’aura ja- 
mais été mieux connu que par vos lettres. 
Falut-il , pour que cet ouvrage fit un tour, 
y ajouter les petits bouts de réponfe que 
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je vous ai faits , je me déterminerai fans 
peine à faire ce facrifice. Je ferai même 
charmé que mes lettres, miles à côté des 
vôtres, fervent d'ombre à un fi beau ta- 
bleau. Je ne vous cacherai pas que nous 
attendons tous avec la dernière impatience 
votre réponfe. Je fuis , &c. 





LETTRE DIXIÉME. 


M On amour propre , mon cher Che- 
valier , n’a pas été peu flatté du 
fuflrage que la brillante compagnie que 
vous avez aéluellement au Châreau , a bien 
voulu donner à mes lettres. J’ai l’honneur 
de connoître la plupart de ceux quilacom- 
pofent ; & je fçais depuis long-tems que 
dans le monde littéraire leurs jugemens 
font regardés comme des oracles. Prenez 
garde cependant de ne pas prendre pour 
éloges ce que l’on ne dit que trop fouvent 
par compliment. Demandez-leur encore 
une fois leur avis i & s’ils continuent à 
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tenir le même langage , je confens à don- 
ner au public la Vie littéraire de Defcar- 
tes. La feule condition que j’y mets , c’eft 
que vous lirez à tête repofée le fameux 
livre des Principes , & que vous m’en 
rendrez compte à peu près comme je 
* viens de faire de la Phyfique & de la Mé» 
taphyfique du même Auteur ; je veux ab- 
folument que, dans le commerce épiÆo- 
laire que nous devons encore continuer 
quelque tems , vous jouiez un rolle qui foie 
digne de vous. Le livre des Principes vous 
fournira d’abord mille anecdotes curieufes 
dont un homme , qui a aufli bien lu que 
vous la vie de Defcartes , ne fçauroit man- 
quer d’être au fait. Vous aurez la bonté 
de m’en faire part dans la première lettre 
que vous m’écrirez. Je fuis , &c. 

. . . * ~ l .« 
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livre troisième 

f 

D:s ouvrages Vhyfico * Métaphyfiques 
compofés par Defcartes . 



I. LETTRE DU CHEVALIER. 


Idée générale du livre des Principes de la 
Philofophie. Perfécutions que cet ouvrage 
attira à Defcartes. Abrégé de la première 
Partie de ce même ouvrage. 

V Ous voulez donc , Monfieur , que je 
vous communique les remarques que 
j’ai faites , en lifant le fameux livre des 
Principes de la Philofophie de Defcartes. 
Je vous obéirai , mais à une condition ; 
ce fera que, dans vos réponfes à mes lettres, 
vous m’avertirez fans ménagement des 
écarts dans lefquels j’aurai pu donner. Per- 
fonne n’efi: plus en état que moi , d’en faire 

de confidérables. jÆes premiers Maîtres 
Tome I. I 
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m’ont toujours dépeint Defcartes comme 
infaillible , & je n’ai jamais lu que des li- 
vres où ce Philofophe ell préconifé. Je 
vous dirai cependant que les lettres que 
vous m’avez écrites jufques à préfent , & 
que je conferve avec tout le foin poÆble, 
m’ont fait changer de manière de penfer. 
J’ajouterai même qu’il y a dans le livre 
des Principes bien des chofes qui ne m’ont 
rien moins qu’extafié. Cet ouvrage qui n’a- 
voit coûté à fon Auteur qu’un an de, tra- 
vail , fortit de la célébré preffe de Louis 
, Elzevier , le io de Juillet de l’année 1644. 
Je le regarde comme un cours complet de 
Philofophie. 11 eft divifé en quatre Parties. 
La première contient la Métaphyfique , la 
fécondé laPhyfique générale, la troifième la 
Phyfique célefte , & la quatrième la Phy- 
fique terrellre. La manière de Philofopher 
de Defcartes étoit pour l’ordinaire trop 
conforme au bon fens , pour n’être pas op- 
pofée à celle de l’ancienne Ecole. Aufli , 
à peine eut-il fait paroitre fon livre des 
Principes , qu’il eut H combattre lui feul 



de DefcarteS . 

contre une armée entière de Péripatéticiens. 
Elle avoit pour Général un nommé Voï - 
tius t l’un des plus fameux Do&eurs de 
l’Univerfité d’Utrecht. L’Hiftorien de la 
vie de Defcartes nous le dépeint (*) com- 
me un homme dangereux , comme un ef- 
pèce d’extravagant qui n’avoit jamais lu 
que trois fortes de' livres. Les premiers 
étoient des livres impies , bouffons , liber- 
tins , fuperfbtieux & caballiftiques. Les fé- 
conds étoient des livres contentieux, où 
les Auteurs , fous prétexte d’attaquer & de 
fe défendre , ont coutume de fe déchirer 
les uns les autres par les injures les plus 
grofîières , & les calomnies les plus cruel- 
les. Les troifièmes étoient des commentai- 
res , des abrégés , des lieux communs , des 
tables, des répertoires, & cent autres re- 
cueils qu’on ne lit férieufement , que lorf- 
qu’on n’eft pas en état de penfer d’après foi- 
même. Le portrait que nous fait le Père 


( * ) Vie de Defcarres Tome II. , pag. 469. de 


l’Edition in- 4°. 
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Daniel (*) de ce même Voëtius, me 
paroit beaucoup plus intérelfant que celui- 
là. Il nous le dépeint comme un de ces 
Suppôts d’Univerfité, que fa qualité de Pro- 
feffeur en Théologie & celle d’ancien Rec- 
teur , jointes à fes cheveux gris & à une voix 
de tonnerre , avoient rendu redoutable dans 
les difputes , & qui n’étoit déchainé con- 
tre Defcartes , que parce qu’il eut été obli- 
gé , fur la fin de fa carrière , ou d’appren- 
dre la nouvelle Philofophie , ou de gar- 
der le filence dans les théfes. Quelle al- 
ternative pour un vieux pédant ! Malgré 
ce terrible adverfaire , le Médecin Re'gius , 

Profelfeur dans la même Université , eut la 

# 

hardielfe de proferire dans un a&e public 
les formes fubjlantielles , pour fubftituer en 
leur place la diverfe configuration des 
parties infenfibles de chaque corps. Grande 
rumeur s’excite dans l’Univerfité , continue 
le P. Daniel : les efprits fe partagent : on 
ne parle d’autre chofedans la Ville : trêve 

(*) Voyage du monde de Defcartes pag. i€$ 
Jk fuivantes de l’Edition in-n. 
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de nouvelle & de politique : on ne s’entre- 
tient plus dans la Bourfe que déformés fubf- 
tantielles. Cependant Voëtius ne s’endormit 
pas dans une affaire de cette importance. Il 
alla aux premières difputes de Régius. Il 
apofta & plaça en divers endroits de la 
falie quantité d’Ecoliers, qui , d’abord que le 
difciple de Régius commençoit à parler de 
matière fubtile , de boules du fécond élé- 
ment , départies rameufes & cannelées , écla- 
toient de rire , faifoient des huées , frap- 
poient des mains , & étoient parfaitement 
fécondés par les Do&eurs amis de Voëtius. 
Ce charivari démonta le pauvre Régius 
qui fut obligé de faire finir la difpute. 
A la comédie fuccéda la tragédie. Voëtius 
entreprit fon adver faire , & il ne s’en fa- 
lut de rien qu’il ne lui fit perdre fa chai- 
re , & qu’il ne le fit condamner par les 
Théologiens comme un hérétique. Il le 
déféra aux Magiftrats ; & Régius ne fe tira 
d’affaire , qu’en leur promettant de fuivre 
exa&ement l’ordre _ qu’ils lui donnèrent 
par une Sentence publique , de ne plus en- 
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feigner la nouvelle Philofophie , de s’en 
tenir aux anciens dogmes, & de ne plus 
attaquer les formes fubjlantielles. Voëtius 
fier de fes premiers fuccès, voulut- faire 
condamner par toute l’Univerfité la Philo- 
fophie de Del'cartes. Il en vint à bout. Il 
le fit citer par ordre des Magiftrats , avec 
grand bruit , au fon de la çloche & pat 
l’Officier de juftice ; & il fit déclarer li- 
belles diffamatoires deux écrits où Defcar- 
tes avoit parlé de Voëtius. Notre Philofo- 
phe fut heureux d’en être quitte à fi bon 
marché. Sans la prote&ion de M. le Prince 
d’Orange , & celle de M. de la Thuillerie, 
Ambaiïadeur de France, qu’il employa très- 
à propos , il auroit été vraifemblablement 
banni à perpétuité de toute la Hollande , 
condamné à de grottes amandes, & fes 
livres auroient été brûlés par l’exécuteur 
de la Haute- jufiice , comme contenant le 
pur Athéifme. Voëtius qui s’attendoit k 
une pareille fentence , avoit déjà tran- 
figé avec le Bourreau , pour qu’il fit un fi 
grand feu en les brûlant , que la flamme 
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en fat vue de fort loin (*). Ce méchant 
homme devoir enfuite faire imprimer le 
Journal de toute cette affaire ; en envoyer 
des exemplaires dans toutes les parties du 
monde, afin que le nom de Defcartes fut 
par-tout en horreur & en exécration. Pour 
venir plus infailliblement à bout de fon 
deffein , il l’a voit dépeint comme un émif- 
faire que les Jéfuites avoient envoyé pour 
mettre le trouble dans les Païs Bas ( 1 ). 
Defcartes qui prévit les fuites que devoit 
avoir naturellement , dans un païs Protef- 
tant , une pareille calomnie , en écrivit aux 
Magiflrats d'Utrecht pour fe juflifier. Je 
me fais un devoir , Monfieur , de vous 
rapporter fes propres paroles fa). Les 
voici. Etant d’un païs & de la Religion 
dont je fuis , il n*y a que les ennemis de la 
France qui me puijfent imputer à crime d’ê- 
tre ami , ou de rechercher l'amitié de ceux 

(*) Lettre I. de de Defcartes du Tome V. de 
l’Edition in- ix. 

( i ) Même lettre. 

(i) Même lettre. - ; . \ 
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à qui nos Rois ont coutume de communi- 
quer le plus intérieur de leurs pcnfées , en 
les choijiffant pour Confeffeurs. Or chacun 
feait que les Jéfuites de France ont cet hon- 
neur ; & meme que le R. P. Dinet Ç qui efi 
le feul auquel on me reproche d’avoir écrit J 
fut choiji pour Confejfeur du Roi , peu de 
tems après que feus publié la lettre que je 
lui addrejfois. Et fi , nonobjlant cette raifon , 
il y a des gens Ji partiaux & Ji £ elés pour 
la Religion de ce pais , (pu* ils s’ojfenfent 
qidon ait communication avec ceux qui 
font profejfion de l’impugner , ils doivent 
trouver cela plus mauvais en Vo'étius qui 
voulant être Ecclefiarum Belgicarum decus 
& ornamentum, ne laiffe pas d’écrire à 
de nos Religieux ( * ) dont la régie ejl 
plus aujlère que celle des Jéfuites , & de 
les appeller les défenfeurs de la vérité , pour 
tâcher dé acquérir leurs bonnes grâces > que 
non pas en un François qui fait profef- 
fion dé être de la même religion que fon Roi. 
Mais outre cela , pour vous faire voir com- 

(*)Le P* Merfenne Minime. > 
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hlert Voêtius fe plaît à tromper le monde , 
& à perfuader à ceux qui le croient , des 
chofes qidil ne croit pas lui-même s fi vous 
prene % la peine de lire le petit livre intitulé > 
feptimæ ob;e£tiones, &c. .qui contient la 
lettre fur laquelle il s'eft fondé pour m'ob- 
jecler ? amitié des Jéfuites , & dont il a. 
obtenu de vous la condamnation y a ce quart 
dit s ou bien , s 3 il vous plait feulement de 
demander à quelqu'un qui l'ait lu , de quoi 
c'efi qu'il traite , vous fçaure £ que tout ce 
livre ejl compofé contre un J-éfuite , duquel 
toutefois je fais gloire (Hêtre maintenant amis 
& je veux bien que Von fçache que mes 
Maîtres ( * ) ne m'ont point appris à être 
irréconciliable s vous fçaure £ auff que j’y 
ayois écrit vingt fois plus de chofes au défar 
yantage de ce Jéfuite que je n'avois fait 
au defavantage de V o'étius duquel je n'a^ 
vois parlé qu'en pajfant , &■ fans le nom - 
mer s enforte que lorfqu'il a été cauje que 
vous ave £ condamné ce livre , il femble s'ê- 
tre rendu le Procureur des Jéfuites , ô? avoig- 
(* ) Les. Jéfuites du Collège de la Flcçlae*. 

I i 
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obtenu de vous en leur faveur } plus qu'ils 
n'ont taché ou efpéré d'obtenir des Magif- 
trats d'aucunes des V Mes , ou l'on dit qu'ils 
ont le plus de pouvoir. Et il a pris prétexte 
fur quelques mots de civilité que j'avois 
mis en ce livre , pour faire croire à ceux 
qui verroient feulement ces mots , fans lire 
le rejle , que j'avois grande intelligence avec 
les Jèfuites. Ce qui ejl le même que fi quel- 
qu'un m'accufoit , non pas en France oit 
des accufations Ji frivoles feroient mèpri - 
fées , mais en un pais oh V Inquifition fe - 
roit fort févère , d'avoir grande amitié avec 
Voctius , & qu'il le prouvât , parce que je 
le nomme celeberrimum virum , en l'infcrip- 
tion d'une longue lettre que je lui ai ad- 
dreffée ; car je m'affure que ceux qui fçau- 
r oient ce que contient cettre lettre , verroient 
bien que celui qui mauroit ainfî accufé , 
adroit pris plaifir à mentir , & fe ferait 
mocqué de ceux aufquels il auroit dit dé 
telles ckofes. 

Toutes ces tracafferies détachèrent Régius 
du parti de Defcartes. Cet ingrat difciple 
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eut la témérité décrire à fon ancien Mai- 
gre de la manière la plus infultante. 11 lui 
dit en termes exprès ( * ) qu’il a décré- 
dité fa Philofophie , en publiant fa Méta- 
phyfique : qu’il ne promettoit rien que de 
clair, de certain 6c d’évident ; mais qu’il 
n’avoit rien donné que d’obfcur 6c d’in- 
certain : qu’enfin les difputcs qu’il a eues 
avec les plus habiles gens , ne fervoient 
qu’à multiplier les doutes 6c les ténèbres. 
Je ne reconnois pas , mon cher Moniteur-, 
dans cette fatyre indécente, la Métaphyli- 
que de Defcartes dont vous venez de me 
gendre compte. 

Il s’éleva contre notre Philofophe à Ley- 
de une tempête à peu près aulîi violente 
que celle qu’il venoit d’effuyer à Utrecht. 
Un nommé Révius , Principal du Collè- 
ge de cette Ville, ami intime de Voëtius> 
Sc par conféquent ennemi déclaré dp Def- 
cartes , fit foutenir aux mois de Janvier 
Sc Février de l’Année 1647 quatre diffé- 
rentes théfes, dans lefquelles il prétendoit 

C* 1 Vie de Defcartes in-4®« Tome II. page 170. 

- 16 
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que , félon Defcartes , il faut douter qu'il 
y ait un Dieu s & que meme on peut nier 
abfolument pour quelque tems qu'il y en 
ait un. (**) Quelques jours après le pre- 
mier Profelfeur en Théologie de l’Univer- 
fîté de la même Ville , nommé Triglan - 
dius y Paccufa dans des Théfes d’avoir en- 
feigné que notre libre arbitre ejl plus grand 
que Dieu meme , & que cet Être fuprème 
efi un trompeur & un impojleur ( * ). La 
calomnie étoit trop grave , & elle pou- 
voit avoir des fuites trop fâcheufes , pour 
que Defcartes ne fut pas véritablement 
en peine. Il écrivit à cette occafion à la 
Princeffe Elizabeth, qu*il étoit réfolu de 
quitter la Plollande , s’il n’obtenoit pas 
juftice des Curateurs de l’Académie de 
Leyde aufquels il avoit fait préfenter un 
Mémoire juflificatif ( § 11 ne s’attendoit 

pas cependant à réufhr , puifqu’il ajoute 
dans cette même lettre qu’on refpe&e dans 

(**) Même Vie Tome II. pag. 314, 

(*) Même Vie, Tome II. pag. 315. 

( 5 ) Lettre xix. du Tome I. de l’édition in-n. 
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dette Ville , non pas la probité & la ver- 
tu , mais la barbe , la voix & le fourcil 
des Théologiens ; & qu’il n’y a que les 
plus effrontés & ceux qui lçavent crier le 
plus haut , qui y ayent le plus de pouvoir. 
Il ne fut que trop Prophète. Tout ce qu’il 
obtint des Curateurs , ce fut une lettre 
allez polie , dans laquelle ils lui marquoient 
qu’ils avoient défendu aux Profelfeurs de 
leur Univerfité de parler jamais de lui ni 
en bien , ni en mal ; & qu’ils efpéroient 
que, pour le bien de la paix, il voudroit 
bien ne plus agiter les Queflions contre 
lefquelles leurs Théologiens avoient cru 
devoir s’élever ( * ). 

Defcartes fut indigné de la conduite que 
les Curateurs tenoient à fon égard. Il ne 
le leur cacha pas dans la réponfe qu’il 
leur fit. Je vais vous en rapporter quelques 
lambeaux. Ils font trop vifs , pour ne pas 
citer les propres termes de l’Auteur. Je ne 
puis reconnaître , leur dit-il ( I ^ la rttoïn - 

( * ) Lettre xix. du Tome III. de l’édit, in-i», 

i i ) Lçnre xxi, du Tvm.e III» de l’édit, yi-r*,. 
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dre ombre de fatisfaclion dans vos lettres . 
Vous me mande z avoir très expreffèment dé- 
fendu à tous , & à chacun de vos Prof ef- 
feurs en particulier , de faire le moins du 
monde mention de moi , ou de mes opinions 
dans leurs exercices académiques, je ne pen - 
• fe pas avçir rien fait qui mérite cela de 
vous ; & je n’ai jamais cru qu’aucune de 
mes opinions fut Ji abom inable ; je n’ai ja- 
mais oui dire que lès autres les ayent tenues 
pour telles , qu’il ne fut pas même permis 
d’en parler. Il n’y a que les perfonnes dètef- 
tables , & les fcélèrats , dont il foit défendu 
de proférer le nom. Croyez-vous donc que 
déformais je doive paffer pour tel parmi vos 
Profejfeurs ? Je ne puis pas me l’imaginer s 
je me perfuade plutôt que je ne comprens pas 
bien le fens de vos lettres. Je ne comprens 
pas auffi ce que Jignifie la prière que vous 
me faites de ne plus agiter les Queflions 
contre lefquelles vos Théologiens fe font éle- 
vés. Voudriez-vous donc que je ne crvffe pas 
x que Dieu efl plus grand que toutes les créa- 
tures enfemble 9 & qu’il ne peut être trom - 
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peur ? ça toujours été ma croyance , & je 
nen ai jamais parlé autrement. Ou bien 
voudriez-vous que je ne me défcndijfe point 
de ces monjlres d’opinions qui m’ont été 
fauffement attribuées par les vôtres ? Car 
comme j’en ai toujours été éloigné 3 on ne 
fçauroit dèjirer de moi que je m’abjlienne' 
d’en parler davantage & de les publier. C’ éjl 
pourquoi je vous , conjure , autant que je 
puis , de bien prendre le fens de la prière 
que je vous fais. Ce que je demande de vo- 
tre jujlice Ô' de votre clémence , c’ejl que 
vos deux Théologiens foient obligés de fe 
dédire & de me décharger des calomnies atro- 
ces qu’ils ont débitées , & qu’ils m’en faf- 
fent une fatisf action qui foit proportionnée 
à leur crime & à leur méchanceté. Et re- 
marquez 3 je vous prie , qu’il n’ejl pas ici 
quejlion de la Doârine , mais d’un fait. 

Il s’agit feulement de fçavoir Jice qu’ils 
feignent que j’aye écrit » fe trouve , ou non y 
dans mes Ouvrages ; ce que toute pcrfonne 
qui entend tant foit peu la langue latine , „ 
peut très-aifèment reconnoitre. Vous fcaure £ 


Digitized by Google 


I 


- £e>S L,a Vie littéraire 

cujji que je me foucie^fort peu que Von faf- 
Je déformais mention de moi dans votre Acar 
demie , ou que Von n'en faffe point. Mais 
comme je ne m'étudie qu'à avoir des opi- 
nions vraies ,je ne crois pas qu'on les puif- 
fe bannir d'aucun lieu , Ji Von ne veut en 
\ même ums que la vérité en foit bannie ; je 
ne crois pas aujfi qu'on puijfe defendre à 
perfonne de bien parler de celui qu'il regar- 
de comme digne de fon ejlime , à moins que 
ceux qui font cette défenfe ne le tiennent 
pour un fcclerat* & pour un infâme , ou 
(juils ne le veuillent eux-mêmes charger 
d'injures & d'ignominie. Enfin parce que jt 
fcais affurèment n'avoir point mérité cela 
de vous , j'attendrai , s'il vous plait , de vo- 
tre bonté une autre explication de vos let- 
tres , & de la part de mes adverf aires une 
autre fatisfaâion des injures qu'ils m'ont 
faites. 

■ Le refte de eette lettre efl: dans le mê- 
me goût , que le lambeau que je viens de 
vous rapporter. J*ai cru devoir le copier 
prefque mot par mot. U çlt trop vif,, pour 
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que je me fois avifé d’y changer autre 
chofe , que quelques tours & quelques ter- 
mes un peu trop furanés. Cet écrit de- 
mandoit pour Defcartes la fatisfaétion la 
plus éclatante. Mais que pouvoient dans un 
Pais hérétique les meilleures raifons , les 
preuves les plus démonftratives en faveur 
cFtfn homme qu’on avoit eu le fecret de 
faire pafler pour l’ami , le difciple > l’émif- 
faire des Jéfuites en Hollande , en un mot 
pour un J è fuite, dêguifè , pour un Jèfuite à 
robe courte ( * ) ? C’eft-là la réflexion de 
M. Spanheim dans la Vie de Defcartes. 

Notre Philofophe avoit eu lieu quelque 
tems auparavant d’être plus fatisfait de 1*U- 
niverfiré de Groningue. Martin Schoock , 
Profelfeur de Philofophie dans cette Unî- 
verfité , avoit publié , à la follicitation de 
fon ami Voëtius , un livre intitulé , PAi- 
lofophia Cartefiana , feu admiranda metho~ 
dus. Vous comprenez comment y étoit trai- 
té notre Chef de la Philofophie moderne. 

[ * ] Vie de Defcartes , Tome II. de l’édition 

> 

in- 4°. pages j 1 3 St 9 J. 
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Defcartes s’en plaignit fi hautement , que 
le 10 Avril de l’année 1645 le Sénat aca- 
démique porta une fentence qui déclara 
que Schoock étoit un calomniateur , fon 
livre un libelle diffamatoire , & qui obli- 
gea ce Profeffeurà figner l’écrit fuivantC*). 

1°. Que ce n’a point été entièrement 
de fon propre mouvement qu’il a écrit 
contre Defcartes ; mais qu’il y a été pouf- 
fé principalement par le Doéteur Voëtius 
qui lui a fourni tout ce qui regarde l’a- 
théifme prétendu dudit Defcartes , & le 
long & odieux parallèle qu’il en a fait 
avec Vanin. 

2°. Que le libelle intitulé , Philofophia 
Ca.rtcfia.na. , étoit forti de la preffe autre- 
ment qu’il ne làavoit écrit ; mais que, con- 
tre tout droit & raifon , on y avoit ajouté 
fans fa participation la plupart des chofes 
les plus injurieufes & les plus énormes ; 
& même que , contre fa défénfe expreffe ,, 
ils avoient exprimé fon nom dans le livre , 

[ * ] Vie de Defcartes , Tome II. de l’édition 
in-4 0 . pag. z 5 z. 
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afin de faire plus fûrement retomber fur 
lui tout ce qu’ils y avoient inféré de plus 
odieux. 

3°. Qu’il ne peut pas dire bien pofiti- 
vement qui eft le fcélerat qui s’eft donné 
la licence de faire ces changemens dans 
fon livre : mais qu’il en avoic laide le foin 
de l’impreflion à un Etudiant nommé Lam- 
bert vanden Jf^aeterlaet > confident du Sieuf 
Voëtius. 

4 0 . Qu’il reconnpit que l’Ouvrage qu’on 
lui attribue , de la manière qu’on l’a mis 
au jour , eft écrit avec trop d’aigreur & 
de malignité. Qu’il ne prétend en aucun 
fens que Defcartes foit directement ou in- 
directement Athée , ni femblable au fugi- 
tif Caïn , ou à l’impie Vanin > ou qu’il 
ait jamais rien dit , fait, ou écrit, qui mé- 
rite la moindre des calomnies qui lui font 
faites dans ce libelle. Mais qu’au concraire 
il le regarde comme un homme d’honneur 
& de probité , comme un fçavant perfon- 
nage. 

Je ne fçais pas fi cette fentence dont 
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je viens de vous rapporter les points les 
plus eflentiels , parvint jufqu’en France. 
La poftérité fera étonnée avec raifon , 
lorfqu’elle la mettra en parallèle avec les 
décrets des Univerfités de Caen & d’An- 
gers. Ces deux Ecoles profcrivirent le Car- 
téfianifme, comme contraire à la faine 
Théologie ; & elles défendirent à leurs 
Profeffeurs de l’enfeigner de vive voix ,. ou 
par écrit, fous peine de perdre leurs pri- 
vilèges & leurs dégrés..Plufieurs Corps en 
firent autant dans leurs Affemblées géné- 
rales. La Congrégation de l’Oratoire en 
particulier défendit en 1678 à tous fes 
membres, d’enfeigner les opinions qui pour- 
roient être fufpeétes des fentimens de Jan- 
fenius & de Baïus pour la Théologie, & 
de ceux de Defcartes pour la Philofophie. 
Ç + ) Dans ce déchainement prefque uni- 
verfel contre le livre des Principes , Def- 
cartes fut fur-tout fâché que Galfendi prit 
parti contre lui , fans garder prefque au- 

(*) Voyage du Monde de Defcartes page 
de l’édition itv-iz. 
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cune bienféance. Les Doéteurs d’Utrecht 
avoient écrit à ce Philofophe , qiPayant ré- 
futé les Méditations de Defcartes avec tant 
de fuccès , il ne pou voit pas fe difpenfer 
de réfuter lés Principes. Gaflendi très-fâ- 
ché dans le fond de PAme de voir paroî- 
tre un Syftéme qui ruinoit de fond en com- 
ble celui qu’il avoir imaginé , leur répondit 
ainfi (**) : le travail dont vous voudriez 
que je me chargeajfe , feroit ajfe^ inutile , 
parce qu’il me paroit que VOuvrage mourra 
avant fon Auteur. Je ne vois perfonne qui 
ait le courage de le lire jufqidà la fin. Rien 
n’eft plus ennuyeux s il tue fon lecteur , 
& on s’étonne que des fadaifes ayent tant 
coûté à celui qui les a inventées. Quant à 
moi , j’appréhende fort pour la témérité d’un 
homme qui entreprend par ces voies de dé- 
trôner Arifiote , pour fe mettre à fa place.... 
On doit être furpris qu’un aujfi excellent 
Géomètre que lui , ait ofè débiter tant de fon- 
ges & tant de chimères , pour des dèmonfira - 

C* ) Vie de Defcartes , Tom, II. page 164 de 
l'édition in- 4** 
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tions exactes. Malgré ce jugement qui fe- 
ra toujours un tort infini â Ton Auteur , 
Defcartes a été regardé dans le monde 
fçavant, comme bien fupérieur à Galfendi, 
non feulement dans la Géométrie , mais 
encore dans la Philofophie. Ces deux grands 
hommes fe raccomoderent fincèrement, 
quelques années après, par l’entremife de 
M. le Cardinal d’Eltrées ( * ). L’Hiftorien 
de la Vie de Del’cartes nous marque en 
termes exprès , que ce qui le foutint dans 
toutes ces épreuves , ce fut le jugement que 
portèrent les Jéfuites fur le livre des Prin- 
cipes. Notre P hilofophe, écrivant à P Abbé 
Picot , lui marquoit qu’il avoit reçu des 
lettres du P. Charlet , du P. Dinet , du 
P. Bourdin & de deux autres Jéfuites qui 
lui faifoient efpérer que la Société vou- 
loit être de fon parti (**). Voilà , Mon- 
iteur, tout ce que je fçais de la Vie de 
Defcartes qui puiife avoir rapport à fon 
livre des Principes. Si j’ai été trop long , 

( * ) Même’Vie , Tome II. pag. 342.. 

[**] Ibid. pag. 164 ., 
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c’eft vous dans le fond qui en êtes la cau- 
fe ; vous m’avez recommandé de ne rien 
omettre de la partie hiftorique. Je termi- - 
nerai ma lettre par l’abrégé de la pre- 
mière partie de l’Ouvrage , dont je me fuis 
chargé de vous rendre compte. 

Cette première partie qui roule fur les 
principes de nos connoiffances , n’eft , à 
proprement parler , que la Métaphylique 
de Defcartes. La bonne moitié effc une 
tradu&ion de fes fix Méditations. Le ref- 
te ne contient que des notions très- vagues 
& très- peu intéreffantes fur la fubflance & 
l’Accident , les Univerfaux & les Diftinc- 
tions , le Tems , l’Ordre & le Nombre , la 
Perception claire & la Perception diftinc- 
te &c. Ce dernier point m’a prefque fait 
plus de plaifir que tous les autres. J’ap- 
pelle, ÏÏit-il , perception claire celle qui fe 
préfente avec force à tout efprit attentif. > 
J’appelle idée diftin&e celle qui fe pré- 
fente fans nuage à tout homme raifonna- 
ble. J’ai , par exemple , continue Defcartes , 
une perception claire, mais non diftinde 


Digitized by Google 



2 16 La Vie littéraire 

d’une douleur cuifante, parce que, la fen- 
tant vivement , je ne fuis pas peu ernbar- 
raffé , lorfqu’on veut que j’en explique la 
nature ; mais la perception que j’ai des 
premiers principes eft en même tems clai- 
re & diftinéte. 

J’ai encore été charmé , Moniteur , de 
ce que dit Defcartes fur les vérités révé- 
lées. Voici à peu près comment il s’expri- 
me. N’oublions jamais que nous fommes 
auffi effentiellement finis, que Dieu eft ef- 
fentiellement infini. Audi lorfque le Maî- 
tre fuprême voudra nous faire la g race de 
nous révéler des vérités qui font au-deffus 
de la portée de tout efprit créé , tels que 
font les myflères de l’Incarnation & de 
la Trinité, ne faifons aucune difficulté de 
les croire , quelque incompréhenfibles qu’ils 
nous paroiffent; ne feroit-il pas étonnant 
qu’il n’y eut rien dans la Nature divine qui 
furpaffât la capacité de tout efprit créé ? 
Ne nous embarraffons donc jamais dans 
les difputes de l’infini ; Dieu ne cefTeroit- 
il pas de l’être , fi des efprits auffi bornés 

que 
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que le nôtre pouvoient le comprendre ? 
Ce font-là , Monfieur , toutes les remar- 
ques que j’ai faites , en lifant la première 
partie des Principes de la Philofophie car- > 
téfienne. Si je n’écrivois pas à un homme 
qui m’a déjà envoyé l’abrégé des fix Mé- 
ditations de Defcartes , & qui efl en même 
tems l’ennemi juré de ce qu’on appelle 
di/putes mêtaphyfiques , j’aurois écrit plus 
longuement. Mais ces deux confédérations 
m’ont arrêté. Je fuis , &c. 


RÉPONSE 

A la Lettre précédente . 

V Ous êtes trop modefte , mon cher 
Chevalier ; il ell moralement impoffi- 
ble qu’un efprit , capable de préfenter avec 
tant d’ordre les perfécutions de Defcartes , 
& de rendre fi bien & en fi peu de mots 
les penfées mêtaphyfiques de ce Philofophe, 
donne jamais dans des écarts confidérables. 

Je vous dirai même que , fi vous préfentcz 
Tome I, K 
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fa Phyfique avec autant de netteté que 
vous venez de faire fa Métaphyfique , 
vous me ferez répentir d’avoir fi peu tra- 
vaillé les lettres que je vous ai envoyées 
jufqu’à préfent. Je vous félicite en parti- 
culier d’avoir loué Defcartes fur la ma- 
nière dont il a parlé des vérités révélées ; 
vous fçavez mieux que moi, tout ce qu’a 
fait l’envie pour faire condamner fa Phi- 
lofophie comme hérétique. D’ailleurs dans 
un fiécle auffi pervers que celui-ci, & fur- 
tout parmi les gens de votre condition , il 
ne fe trouve que trop de perfonnes qui 
affichent fans pudeur le Déifme le plus in* 
fenfé , & le Matérialifme le plus abfurde. 
11 eft bon qu’ils fçachent , ces prétendus 
efprits forts , combien étoit éloigné de 
leur manière de penfer, l’un des plus beaux 
génies que le monde ait produits. J’aurois 
cependant voulu , mon cher Chevalier, 
que vous euffiez blâmé. Defcartes d’avoir 
pouffé trop loin, au commencement de 
fa première partie , ce qu’il entend par 
fon doute méthodique. La fuppofition qu’il 
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fait à cette occafion , n’eft pas fupportable. 
Imaginons-nous pendant quelques momens, 
dit-il , qu’un Dieu tout-puilfant n’eft pas 
l’Auteur de notre être, & que nous fub- 
fi/tons ou par nous mêmes , ou par quel- 
qu’autre moyen ; nous pourrons alors croi- 
re avec quelque fondement que nous fom- 
mes continuellement dans l’erreur. Defcar- 
teS a bien fait de démontrer dans la fuite , 
combien il étoit éloigné dans la réalité de 
cette manière de penfer ; fans cela , je 
l’avoue , fa Métaphyfique auroit mérité d’ê- 
tre condamnée , non feulement comme 
hérétique , mais encore comme impie. J’at- 
tens avec impatience votre fécondé letwe 
fur le livre des Principes; vous ne fçau- 
riez l’envoyer à un homme qui foit plus 
fincèrement que moi , &c. 
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II." lettre du chevalier. 


Idée generale de la fécondé Partie du livre des 
Principes. Examen particulier des p en fées 
de Defcartes fur le plein & le vuide , 
fur les loix générales de la nature , fur 
la dureté & la fluidité des corps. 

i 

| 'X Ans quel labyrinthe me fuis engagé f 
Je ne fçais , Monfieur , comment me 
tirer de cette feconde Partie. Defcartes , 
réfolu de nous mettre fous les yeux les 
Principes généraux des êtres matériels , 
y traite d’une manière très-peu amufante 
une foule de queftions de Phyfique géné- 
rale. Les principales font fur l’eiïence , 
l’homogénéité, l’étendue & la divifibilité 
de la matière , i’impoflibilité du vuide & 
la néceflité du plein , la raréfaétion & 
la condenfation , la dureté & la fluidité, 
les régies générales de la nature ; fans 
compter les régies du mouvement dont 
vous m’avez fait vous même l’énumération. 


Gc 
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en me rendant compte de la Méchanique 
de Defcartes. Voilà bien des points de Phy- 
fique. S’il faut vous parler de chacun en 
particulier, je vous fais mourir d’ennui; 
je défie Pluche & Nollet d’âmufer., en ex- 
pliquant la plupart des Queftions que je 
viens de vous nommer. Je fuis donc réfol u 
de reflerrer la matière. Les penfées de 
Defcartes fur le plein & fur le vuide , fur 
les ioix générales de la nature, fur la du- 
reté & la fluidité des corps , voilà ce qui 
fera le fond de cette lettre. Toutes les au- 
tres Queftions , je les omettrai comme inu- 
tiles , ou inintelligibles , ou infolubles ; & lî 
je vous parle de l’eflence de la matière , de 
la raréfadtion <5c de la condenfation des 
corps ; ce ne fera qu’en pafl'ant , & à l’oc- 
cafion du vuide & du plein par- où je vais 

commencer. 

* 

Voici à peu près, Monfieur , comment 
s’exprime fur le vuide le grand défenfeur 
du plein. Que prétendons-nous dire , lorf- 
que nous aflurons qu’un tel efpace cft vm - 

? pre csu^ons-nous infirmer qu’il ne s’y 
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trouve abfolument aucun corps ? Point 
du tout , nous fommes perfuadés du con- 
traire ; nous difons feulement qu’il n’y a 
pas dans ce lieu les corps qui devroient na- 
turellement s’y trouver. Nous appelions 
vuide, par exemple , une cruche > lorf- 
qu’elle ne contient que de l’air, pourquoi ? 
Parce qu’elle eft faite pour être remplie 
d’eau. Il eo elt de même d’un vivier où 
le poilfon manque ; d’un vaiffeau qu’on 
ne charge que de fable, pour le mettre en 
état de réfifter à l’impétuofité des vents 
&c. Ces penfées font vraies ; & fi Defcar- 
tes s’en fut tenu-là , je doute que perfonne 
eût jamais ofé fe déclarer contre lui. Mais 
c’eft bien plus loin qu’il a pouffé fa pointe. 
Suivant ce Philôfophe > il n’eft dans l’U- 
nivers aucun efpace où l’on ait droit d’ad- 
mettre * le moindre vuide ; pourquoi ? 
Parce que les corps ne font pas dillin- 
gués de l’étendue , & que détendue fe 
trouvant dans tout efpace, il eft impoflî- 
ble de concevoir la moindre partie de ITef- 
pace , fans y concevoir un corps. La coa- 
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féquence naturelle qui fuie de ce princi- 
pe , c’eft que Dieu , tout-puiffant qu’il eft, 
ne pourroit pas anéantir les corps que con- 
tient une chambre , & laiffer les murailles 
à la place où elles font. Defeartes en con- 
vient fans peine. Affurer le contraire , dit-il, 
ce feroit adopter la contradiction la plus 
manifefte. En effet le milieu de cette cham- 
bre ne contiendroit pas & contiendroit des 
corps. Il ne contiendroit pas des corps , 
puis qu’on les fuppofe anéantis; il en con- 
tiendroit , puifque les murailles feroienc 
féparées par une véritable étendue. Déplus 
les murailles de cette chambre feroient fé- 
parées & ne feroient pas féparées les unes 
des autres. Elles feroient féparées , puis 
qu’elles ne fe toucheroient pas ; elles ne 
feroient pas féparées , puilqu’il ne fe trou- 
veroit entre elles aucun corps intermé- 
diaire. Donc , fuivant Defeartes , fi Dieu 
vouloir anéantir tous les corps que con- 
tient une chambre, il faudroit néceffaire- 
meet que les quatre murailles s’appro- 

$haffent tellement les unes des autres , 

K 4 
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qu’elles fe touchafîent dans tous leurs points* 
Oeft ce même principe qui engage enco- 
re aujourd’hui les Cartéfiens à n’admettre 
aucun vuide dans un corps raréfié. Ils ap- 
portent pour caufe de la raréfa&ion une 
matière étrangère qui s’infinue dans ce 
corps ; & l’expulfion de cette matière de- 
vient la caufe de fa condenfation. Voilà , 
Monfieur , les penfées de Defcartes fur le 
vuide & fur le plein. Vous ferez plus content 
de ce qu’il dit fur les loix générales de la 
nature ; il feroit difficile de les préfenter 
avec plus de netteté que lui. Ce fut en 
méditant fur l’immutabilité de Dieu , que 
Defcartes comprit que le Créateur devoit 
avoir fournis l’Univers aux loix fuivantes. 

Tout corps perfévere , autant qu’il eft 
en lui , dans l’état où il fe trouve ; & s’il 
vient à en changer , c’eft toujours à une 
caufe extrinféque qu’il faut attribuer ce 
changement. 

Tout corps en mouvement tend à dé- 
crire une ligne droite. 

Il y a actuellement , il y a toujours eu* 
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& il y aura toujours dans le monde la 
même quantité de mouvement. 

Les conféquences que Defcartes tire de- 
ees loix font fans nombre; bornons-nous 
aux principales. 

Un corps en mouvement tend* fe mou- 
voir éternellement. 

Aucun corps ne tend au repos plutôt 
qu’au mouvement , ni au mouvement plu- 
tôt qu’au repos. 

La caufe du mouvement continué eft la 
même , que celle du mouvement primitive* 
ment imprimé. Voilà pour la première loi;. 

La force centrifuge des corps eft l’effet 
naturel de la fécondé. Audi Defcartes nous 
fàit-il remarquer, que tout corps qui- décrit 
une courbe , tend, à chaque inffant de fou 
mouvement , à s’échaper par la ligne droite 
à laquelle les Géomètres ont donné le nom 
de tangente . La ligne que parcourt la pierre 
qui s’échape d’une fronde que l’on fait 
tourner circulairement , lui fert en même: 
tems &. d’exemple & de preuve de cexœ; 
fcsiité. 

, 5 5 
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Mais celle des loix générales que l'on 
peut regarder comme la plus féconde en 
conféquences , c’efl la troifième. Defcartes 
en tire la plûpart des régies du mouvement 
dont vous m’avez fait autrefois rénumé- 
ration. C’efl-là , mon cher Moniteur, ce 
qui me la rend fufpeéle. Vous m’avez af- 
furé que les Cartéfiens eux-mêmes regar- - 
doient ces régies comme infoutenables. 

Il y a enfin , dans la fécondé Partie du 
livre de Principes , deux points de Phyfi- 
que que Defcartes traite avec allez de foin ; 
ce font les caufes de la dureté & de la 
fluidité du corps. Suivant ce Philofophe ,, 
le repos refpeéfif des parties d’un corps , les 
unes à l’égard des autres , doit être regar- 
dé comme l’unique caufe de la dureté.. 
Cette efpèce de repos elt très-compatible 
avec le mouvement. Suppofons en effet 
une boule qui, dans un tems très-court, 
parcoure un efpace très-étendu ; cette boule 
fera fans contredit dans un grand mouve- 
ment ; fes parties cependant feront dans 
un repos refpe&if, puifqu’elles conferve* 
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ront la même fituation , les unes à l’égard 
des autres. G’eft-là le ciment que Defcar- 
tes a trouvé le plus propre à unir enfem- 
ble les parties des corps durs. Mais fi cela 
eft ; pourquoi , dit-il , avons-nous tant de 
peine à féparer , avec les mains , les parties 
d’un corps très- dur ? Eft-il fi difficile de 
vaincre leur repos ? Oui fans doute, ré- 
pond Defcartcs , la chofe eft très-difficile , 
parce que nos mains étant fort molles , tou- 
tes les parties dont elles font compofées, 
n’agiffent pas enfemble contre le corps que 
nous voulons féparer ; il n’eft que celles 

1 i 

qui s’appuyent fur lui qui tentent cette fé- 
paration. Je vous l’avoue , Moniteur , voilà 
ce qui s’appelle répondre pour répondre > 
& non pas pour fàtisfaire fon leéteur. 

A la caufe de la dureté fuccéde celle 
de la fluidité. Defcartes la fait confifter 
dans le mouvement en tout fens qui régne 
au moins dans les parties infenfibles des 
corps fluides. Pour en prouver l’exiftence, 
il nous fait remarquer que l’air & l’eau 

diflblyeiit la plupart de corps. Je ne fçais 

K 6 
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fi je me trompe ; mais il me paroit qu’en' 
tout ceci notre Philofophe prend l’effet 
pour , la caufe. J’attens votre réponfe pour 
fçavoir à quoi m’en tenir. Je fuis , &c. 

b 

R É P O N S E' 

A la Lettre précédente. 

V Ous avez agi en homme de goût 
mon cher Chevalier , lorfque vous 
vous êtes déterminé à faire main baffe lur 
les Queftions plutôt métaphyfiques que 
phyfiques, que Defcartes a cru devoir faire 
entrer dans la fécondé Partie de fon livre 
des Principes. Les notions dont tout le 
monde a comme des idées innées , on eû 
fur de les obfcurcir, lorfqu’on veut les trop 
approfondir ; telles font- les Quefiions fur 
la nature du lieu & fur l’effence du mou- 
vement. En effet , ordonnez k un enfant de 
quatre ans de changer de lieu ; il vous 
comprend à merveilles , & il vous obéit fur 
le champ. Demandez- lui de vous montrer 
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un corps qui foie en mouvement , & un 

U 

autre qui foit en repos ; ne craignez pas ■ 
qu’il confonde l’un avec l’autre. Comment 
au contraire vous y prendrez-vous pour ex- 
pliquer à l’homme du monde le plus rai- 
fbnnable la nature du lieu ? Lui direz- 
vous , avec Defeartes , que le lieu n’eft pas*» 
diftingué de celui qui l’occupe ? Je vous 
défie de le lui perfuader jamais. Lui fou- 
tiendrez vous , avec les Anciens , que le lieu 
& la capacité de recevoir un être créé li- 
gnifient la même chofe ? Il vous avouera , 
s’il eft fincère, que la définition '-lui pa- 
roit moins claire que l’objet défini. Lui 
ajouterez-vous enfin , avec quelques Moder- 
nes , que nous fommes tous dans l’immenfi- 
té de Dieu, comme dans le lieu qui nous 
eft propre ? Il eft à craindre , s’il veut ap- 
profondir cette idée , qu’il ne fe perde 
avec vous dans cet océan immenfe. Vous 
ne ferez pas plus heureux, lorfque vous 
tenterez de lui- expliquer la nature du mou- 
vement. De bonne foi, croyez- vous qu’il 
tîqus compreufle* Iqrfqu’einpamtam leg. 
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propres paroles de Defcartes , vous lui di- 
rez que le mouvement eft le tranfport 
d*une partie de la matière ou d > un corps , 
du voïfnage de ceux qui le touchent im- 
médiatement t & que nous conjidèrons com- 
me en repos , dans le voifinage de quelques 
autres ? Sçavez-vous , mon cher Chevalier, 
pourquoi Defcartes s’exprima avec tant 
d’obfcurité fur la nature du mouvement ? 
Ce fut pour pouvoir affurer que la Terre 
étoit en repos , quoiqu’elle fafle , chaque 
année , environ cent quatre vingt millions 
de lieues ; il crut par-là pouvoir adopter 
les Principes de Copernic , fans s’expofer 
aux malheurs de Galilée. Cette précaution 
eft maintenant inutile ; aufti tous les Phy- 
ficiens regardent-ils le paffage d’un lieu 
à un autre , comme la vraie définition du 
mouvement local. Enfin pour ce qui regar- 
de la divifibilité de la matière, vous faites 
très-bien de ne pas y penfer ; vous vous 
perdriez fûrement dans cette efpèce d’in- 
fini créé. Nous fçavons que , pour les be- 
foins de la nature,, la matière eft. aétue^ 
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lement divifible & divifée en des parties 
encore plus petites , que toutes celles que 
nous pouvons nous imaginer ; & voilà tout 
ce qu’il faut fçavoir là-deflus. 

Vous en êtes enfuite venu, mon cher 
Chevalier , à l’examen du parti qu’a pris, 
Defcartes , lorfqu’il a cru devoir regarder 
le vuide comme métaphyfiquement itn- 
poffible, & le plein parfait comme ab- 
folument néceflaire. Vous avez l’efprit 
trop bon , pour n’avoir pas fenti , du pre- 
mier coup, le foible des raifonnemens de 
ce Philofophe, <Sc pour n’en avoir pas ap- 
perçu le faux. De bonne foi , quand même 
l’étendue feroit l’eflence de la matière, ce 
qui n’efl rien moins que décidé ; croyez- 
vous qu’il s’agit d’une étendue idéale & 
imaginaire , telle à peu près que la conce- 
voir Defcartes dans la chambre dont il 
parle ? Non fans doute. L’étendue , ef- 
fence de la matière exiftente , feroit une 
étendue réelle, phyfique & créée ; celle, 
dont parle Defcartes , eft éternelle , in- 
finie , & incréée, ou pour, mieux dire p 
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incréable. Elle eft éternelle , puifqu’on con-, 
çoit l’efpace qu’occupe ce monde , comme 
ayant été de toute éternité. Elle eft infi- 
nie, puifque nous ne mettons aucune bor- 
ne à ce que nous appelions efpaces imagi- 
naires' s donc ou la matière eft infinie & 
éternelle , ou Ton eiïence ne confifte pas 
dans l’étendue dont parle Defcartes. Mais 
quand même nous paierions à Defcartes 
fon plein parfait ; je ne crois pas qu’un bon 
Phyficien convienne jamais avec lui de 
Pimpofîibilicé du vuide. Reprenons fes rai* 
fonnemens ou plutôt fes paralogifmes. Défi- 
cartes affure que regarder le vuide comme 
poffible, c’eft adopter la contradiction la 
plus manifefte c’eft dire , que la même 
chambre contient & ne contient pas des 
corps ; qu’elle a fes murailles féparées & 
non féparées : quelques jours de logique 
mettent en état d’affigner les défauts de 
de ces fortes de dilemmes. Mais il eft des 
contradictions plus réelles dans lefquelles 
©n tombe néceflairement , lorfqu’on a la. 
{émérité d’avaaççx que Dieu-, tout-puiiV 
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fant qu’il eft , ne pourroit pas anéantir 
• tous les corps que contient une chambre , 
& laiffer les murailles à la place où elles 
font. Les voici. Dieu feroit donc tout-puif- 
fant , & i il ne le feroit pas. Il feroit tout- 
puilfant , puifqu’il eft Dieu ; il ne feroit 
pas tout-puiffant , puifqu’il ne pourroit pas 
conferver quatre murailles à leur place. 
Première contradichiun, La fécondé eft celle- 
ci : fi l’étendue idéale dont parle Defcartes, 
eft un vrai corps, c’eft un être créé & non 
créé ; créé , comme corps ; non créé, com- 
me incapable d’être anéanti. Il paroit donc 
démontré que le vuide eft pofîible. Y en a- 
t-il dans la nature ? Voilà ce que nous exa- 
minons dans la fuite. J’en viens r mon cher 
Chevalier , à ce qui fait comme la troifiè- 
me partie de votre lettre. Les éloges que 
vous avez donnés à cette occafion à Def- 
cartes , font pour la plupart très-bien pla- 
cés. Nous admettons en Phyfique , comme 
autant de Principes inconteftables , non- 
feulement fes deux premières loix géné- 
sales , mais encore toutes les conféquencei 
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qu’il en tire. 11 n'en eft pas ainfi de fa troi- 
fième loi. Fauffe en elle-même, elle a con- 
duit Defeartes dans une foule d’erreurs. 
Je vous en ai fait l'énumération, lorfque 
je vous ai rendu compte de fa Méchani- 
que. Je n'aurois pas aufli voulu que ce 
Philofophe remontât jufqu’à l'immutabili- 
té de Dieu, pour établir fes loix; nous avons 
aujourd'hui recours à l 'inactivité de la ma- 
tière , ou à l'indifférence qu'a tout corps au 
repos , ou au mouvement. 

Me voici cependant infenfiblement arri- 
vé , mon cher Chevalier , au dernier arti- 
cle de votre lettre, dans lequel vous me 
priez de vous dire fi Defeartes , en parlant 
de la dureté & de la fluidité des corps , 
c'auroit pas pris l’effet pour la eaufe. Vo- 
tre foupçon efi: très bien fondé. Ce Philo- 
fophe s’eil trompé évidemment , en faifant 
confifier la dureté dans le repos refpe&if 
des parties fenfibles , & la fluidité dans 
le mouvement en tout fens des parties in- 
fenfibles des corps ; c'eft-là, comme vous 

l'avez très-bien remarqué , prendre l'effet 

» 
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pour la caufe. 11 me paroit que les parties 
fenflbles des corps durs , très- propres a 
s’accrocher les unes avec les autres , ou à fe 
coller les unes contre les autres , font forte- 
ment comprimées par un fluide extérieur, 
à peu près comme le font par l’air que nous 
refpirons, les deux hémifphéres concaves de 
la Machine de Magdebourg ; & que c’eft- 
là la véritable caufe de la dureté. Ce flui- 
de extérieur n’eft pas l’air feul dans lequel 
nous vivons ; c’eft avec l’$ir & au défaut 
de l’air, un fluide beaucoup plus délié que 
lui , puifque les corps confervent leur du- 
reté dans le récipient de la Machine Pnéu- 
macique , la plus parfaite que l’on puifle 
imaginer. 

Pour le mouvement en. tout fens des 
parties infenfibles des corps fluides, il a 
pour caufe phyfique les particules ignées 
dont ces fortes de corps font comme com- 
pénétrés; puifque l’eau glacée ne manque 
jamais de reprendre fa fluidité , lorfqu’on 
l'expofe ou à un foleil ardent , ou à un feu 
confidérable. Nos Phyficiens modernes ont 
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cru appercevoir la caufe de la fluidité dans 
la matière éle&rique ; & il faut avouer 
qu’il n’efl: rien de plus prenant que l’expé- 
rience qu’ils apportent en preuve de cette 
aflertion. Ils rempliiTent de la même eau 
deux vafes parfaitement égaux entre eux. 
Ils éleétrifenc l’un, 5c ils laiflent l’autre fans 
être éleétrifé. Us les vuident tous les deux 
avec le même fiphon , & ils voyent qu’il 
faut un tems beaucoup moins confidéra- 
ble pour vuider 1^ vafe éleélrifé , que pour 
vuider celui qui ne l’eft pas. Us concluent 
de-là que la matière électrique , introduite 
dans un corps, augmente fa fluidité : & ils 
ajoutent qu’une femblable matière auroic 
bien pu la caufer. Ce fentiment efl d’au- 
tant plus raifonnable, que la matière élec- 
trique eft un vrai feu. Vous voilà , mon- 
cher Chevalier , au bout' de la fécondé par- 
tie du livre des Principes ; nous entame- 
merons la troifième , lorfque vos occupa- 
tions vous le permettront. Je fuis , &c.. 
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III. LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée générale de la troijïème Partie du livre 
des Principes . Formation des tourbillons. 

Formation des corps célejles. 

« 

T" A troifième Partie du livre des Prin- 
i cipes dont il convient , Monfieur , de 
vous donner d’abord une *Idée générale , 
eil un véritable Traité de Phyfique célefte, 
ou pour mieux dire , d’ Agronomie phyfi- 
que. C’efl-là que Defcartes , après avoir 
comme créé une foule de tourbillons , les 
uns plus grands les autres plus petits , 
nous apprend comment fe font formés le 
Soleil; le| /Etoiles , les Planètes , les Co- 
mètes, en un mot tous les corps que nous 
obfervons dans les deux. Il ne s’en tient 
pas là ; il examine en fuite les différens 
mouvemens de ces corps , & il tâche de 
les expliquer tous d’une manière phyfique. 
Mais avant que d’entrer dans des difcuflions 
aufli embrouillées, Defcartes a cru devoir 
* • V 
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nous tracer comme le tableau général du 
ciel ; c’eft en plufieuts occafions la copie de 
celui qu’avoit crayonné, long-tems aupara- 
vant, le fameux Copernic. Au centre du 
Firmament il place le Soleil, auquel il ne 
donne qu’un mouvement de rotation d’oc- 
cident en orient , dans l’efpace de 26 jours. 
Autour du Soleil fc meuvent d’occident 
en orient, dans différentes orbites ellipti- 
ques , Mercure- en 3 mois, Vénus en 8 , la 
Terre en 1 an. Mars en 2 , Jupiter en 12 , 
& Saturne en 30. Il n’eft que l’orbite de 
la Terre qui fe trouve dans le plan de l’É- 
cliptique ; les autres orbites font plus ou 
moins inclinées à ce plan. Celle de Mer- 
cure lui eft inclinée de 7 degrés ; celle de 
Vénus de 3I ; celle de Mars & de Jupi- 
ter de 2 , & celle de Saturne de 2 J. Les 
diftances moyennes des Planètes au Soleil 
font , fuivant Defcartés , pour Mercure de 
200 diamètres terreftres , pour Vénus de 
400, pour la .Terre de 700 , pour Mars 
de 1000, pour Jupiter de 3000, & pour 
Saturne de 6000. Quant aux Exiles donc 
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le nombre eft innombrable , elles n’ont 
qu’un (impie mouvement de rotation ; & 
elles font non feulement par rapport à Sa- 
turne , mais encore les unes à l’égard des 
autres , à une diftance comme infinie. Def- 
cartes n’a pas oublié , dans fon tableau gé- 
néral du ciel , les Planètes du fécond ordre 
qu’on connoiflToit de fon tems , je veux 
dire , la Lune & les 4 Satellites de Jupi- 
ter. Il nous avertit que la Lune tourne au- 
tour de la Terre , d’occident en orient , dans 
i’efpace d’un mois , dans une orbite incli- 
née à l’écliptique de S degrés. La diftan- 
ce où il l’a met de notre globe eft de 30 
diamètres terreftres. Il ajoute que le pre- 
mier Satellite de Jupiter fait fa révolution 
périodique autour de fa Planète principale 
en 42 heures, le fécond en 8$ , le troi- 
fième en 7 jours, & le quatrième en 16. 

Ce tableau feroit imparfait, (i Defcartes 
avoit omis le mouvement de la Terre fur 
£>n axe ; aufii a-t-il marqué, en termes ex- 
près, que la Terre faifoit, d’occident en 
orient, 365 tours fur elle-même, tandis 
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qu’elle faifoit une feule révolution autour 
<lu Soleil. Voilà, Monfieur, comment 
Defcartes nous a dépeint le Ciel, au com- 
mencement de la troifième partie de fon 
livre des Principes. Je crois que nos Aftro- 
nomes munis de meilleurs inftrumens que 
lui , ne le préfentent pas tout-à-fait de mê- 
me. Marquez-moi dans votre réponfe , je 
vous en prie, les défauts qu’il y a dans 
ce tableau ; vous m’avez appris à me dé- 
fier de ce Philofophe. ' 

Après cette efpèce d’exorde , Defcartes 
en vient à fon point favori ; ce font les 
tourbillons. Je les aime à la folie ; j’en 
fais l’aveu, mon cher Monfieur, & je né 
pardonnerai jamais à Newton d’avoit écrit 
contre une idée fi neuve , fi fimple , fi in- 
génieufe & fi vrai-femblable. J’efpére vous 
faire convenir que j’ai raifon , fi vous vou- 
lez prendre la peine de fuivre quelques 
momens Defcartes dans fa marche ; je ne 
vois rien de plus naturel , que les principes 
qu’il pofe , depuis l’article 4 6 jufqu’à l’ar- 
ticle J4 de la troifième Partie de fon livre. 

Entrons 
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Entrons dans quelque détail. Ce Philofo- 
phe prétend que la matière que Dieu créa 
au commencement du monde, fut d’abord 
divifée en parties dures ôc cubiques , étroi- 
tement appliquées l’une contre l’autre, face 
contre face , de telle forte qu’il ne s’y trouva 
aucun intcrflice. La chofe effc- elle impofiî- 
ble ? 11 veut enfuite que Dieu ait commu- 
niqué à ces. particules cubiques un double 
mouvement , en vertu duquel chaque par- 
ticule tourne autour de fon propre centre, 
tandis que plufieurs enfemble tournent au- 
tour d’un centre commun. Cette fuppofi- 
tion a-t-elle rien de révoltant ? Ces deux 
principes pofés , voici comment il raifon- 
ne. Ces particules primordiales de ligure 
cubique peuvent- elles tourner autour de 
leur propre centre , fans avoir leurs angles 
rompus , Sc fans être par-là même tranf- 
formées en corps fphériques ? De ces an- 
gles inégalement rompus a-t-il pu man- 
quer de fortir une matière très- fubtile , 5c 
une matière irrégulière ? Vous voyez donc* 

Monlieur, que Delcartes a eu raifon d’ad- 
Tome 1. L 
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mettre trois différens élémens. Le premief 
efi: formé par la matière fubtile ; le fccond 
par les corps fphériques , ou la matière glo- 
buleufe , 6c le troifième par la matière ir- 
régulière. Voulez-vous maintenant féparer 
ces élémens , les uns d’avec les autres ? Im- 
primez à une certaine quantité de cette 
matière ainfî divifée , un mouvement au- 
tour d’un centre commun ; vous verrez le 
troifième élément, comme le plus maflif, 
gagner la circonférence du tourbillon ; le 
premier , comme le plus délié , fe rendre 
à fon centre ; & le fécond , comme infé- 
rieur en malle au troifième , & fupérieur 
au premier , fe trouver au milieu du tour- 
billon. Telles font les loix de la plus exac- 
te Méchanique. Qu’on dife après cela , que 
Defcartes n’en fait aucun ulage dans fon 
livre des Principes. Voilà en deux mots 
comment fe font fabriqués les tourbillons 
Jimples. Vous les transformerez aifément 
en compojes , li vous métamorphofez , d’a- 
près Malebranchë , les globules du fécond 
élément en autant de petits tourbillons 
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dont chaque partie tournera en même tems 
autour de Ton centre particulier, & d’un 
centre commun. Je vous le répété , mon 
cher Monfieur , je ne vois rien de mieux 
que cette idée, & je fçais très mauvais gré 
à Newton d’avoir voulu y fubûituer fa 
pefante & inintelligible attraction. Je fuis 
enchanté de la manière dont Defcartes ex- 
plique , dans fon fyftême , la formation des 
* corps céleftes. Il y a , dit ce Philofophe , 
un nombre innombrable de tourbillons ; & 
il n’en eft aucun qui n’ait à fon centre 
une très- grande quantité de matière fubti- 
le en mouvement. Chaque tourbillon a 
donc à fon centre un corps lumineux . 1 
Auffi le peuple eft-il peut-être le feul à ne 
voir dans le Firmament qu’un Soleil ; les 
Aftronomes en égalent le nombre à celui 
des Etoiles. Pour les Planètes, côtoient, 
au commencement du monde , tout autant 
, de Soleils , que la révolution la plus incom- 

. préhenfible a métamorphofés en corps opa- 
ques. Defcartes prétend que l’époque de 

. cette révolution n’eft éloignée, que de quel» 

L 2 
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ques jours, de celle de leur création. La 
matière du premier élément , dit-il , n’a 
pas pu fe ralfembler au centre de chaque 
tourbillon , fans y emmener avec elle plus 
ou moins de matière irrégulière. L’efi'er- 
vefcence qui régné à ce centre, a dû chat- 
fer, bientôt après, toute cette matière irré- 
gulière vers la furface de l’aitre , pour l’en- 
crouter , ou pour y former des taches , 
fuivant la quantité qui a été chaflee. Le 
fort des Comètes eft encore plus à plain- 
dre que celui des Planètes. Celles-ci ont 
au moins eu le bonheur de fe fixer dans 
un tourbillon particulier ; celles-là au con- 
traire , après avoir vû le leur envahi par 
quelque voifin ambitieux, ôc après avoir 
perdu leur lumière propre, ont été obli- 
gées d’errer de tourbillon en tourbillon , 
fans avoir jamais une demeure fixe.. Voilà, 
Monfieur , l’idée de Defcartes fur la for- 
mation des corps célelles. Lorfque votre 
Newton expliquera les chofes d’une manière 
aufii aimable , je penferai alors à devenir 
fon partiiàn. En attendant , je fuis, & c. 
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RÉPONSE 


n A la Lettre précédente. 

T E tableau célefte que nous a tracé 
Defcartes, au commencement de la 
troifième partie de fon livre des Princi- v 
pes , n’eft pas aufli défeétueux que vous 
vous l’imaginez , mon cher Chevalier. 11 
cft même fiirprenant , qu’avec des inftru- 
mens auflî peu exaèts , que ceux dont on 
fe fervoit en ce tems-là, l’on ait fi bien 
déterminé l’inclinaifon des orbites plané- 
taires à l’écliptique ; les corrections que 
les Aftronomes modernes ont cru devoir 
y faire , font trop peu confidérables , pour 
vous en entretenir. Il n’en eft pas ainfi 
des diflances moyennes des Planètes au 
Soleil ; celles que Defcartes a alignées , 
font évidemment faufTes. Voici les vérita- 
bles , dans la fuppofîtion que le diamètre 
de la Terre vaille environ 3000 lieues. 
Mercure eft éloigné du Soleil de 4000 
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- diamètres terreflres ; Venus de 7950; la 
„ Terre de 103 15; Mars de 16000 ; Ju- 
piter de 564 5 °; 6c Saturne de 100000. 
Voilà le grand défaut du tableau de Def- 
cartes. J’en viens à fes tourbillons ; c’efl- 
là le bel endroit de fon livre , 6c le fon- 
dement de tout fon Syfléme. 

Voulez-vous avoir beaucoup de parti- 
fans , mon cher Chevalier ? contentez-vous 
de dire que l’idée des tourbillons eft une 
idée neuve , ingénieufe 6c amufante. Mais 
fi vous ajoutez qu’elle eft conforme aux 
loix de la faine Phyfique , je vous dé„cla- 
re qu’un Newtonien de deux jours vous 
démontrera qu’elle renverfe évidemment 
le méchanifme qui régne dans l’Univers. 
Voici le raifonnement qu’il vous fera ; je 
ne connois aucun Cartéfien qui ait enco- 
re pu en faire voir le défaut. N’eft-il pas 
vrai que tout eft exaétement plein , 6c 
que par conféquent la matière éthérée for- 
me un fluide extraordinairement denfe f 
N’eft il pas vrai que le tourbillon folaire 
fe meut d’occident en orient , 6c qu’il y 
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a dans le Ciel bien des Comètes qui fe meu- 
vent d’orient en occident , du Midi au. 
Nord Szc. ? N’eü-il pas vrai qu’une Co- 
mète ne peut pas parcourir , dans la matiè- 
re éthérée , la longueur de fon axe , fans 
faire changer de place à une quantité de 
matière à peu près égale à fa malfe ? N’eft- 
il pas vrai que la vîtelfe du Corps cho- 
quant fe communique en raifon direéte de 
la malfe du Corps choqué ? N’eft-il pas 
vrai qu’un corps choquant perd autant de 
vîtelfe , qu’il en communique à un autre ? 
Je ne vois pas , mon cher Chevalier , con- 
tre laquelle de ces alfertions un Cartéfien 
peut s’infcrire en faux. Cependant la con- 
séquence dire&e qu*il en faut tirer , c’elt 
que toute Comète qui ne va pas , comme 
les tourbillons Cartéliens , d’occident en 
orient , perd la moitié de fa vîtelTe tou- 
tes les fois qu’elle parcourt , dans le tour- 
billon folaire, la longueur de fon axe ; donc 
dans le Syltéme de Defcartes , la plûpart 
des Comètes ne peuvent pas relier long- 

tems dans le tourbillon du Soleil , fans fc 

L 4 
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précipiter dans le fein de cet Aftre. Mais 
les obfervacions agronomiques nous appre- 
nenc qu'il n'eft aucune Comète , quel que 
foit fon mouvement périodique , qui fe 
précipite dans le fein du Soleil ; donc le 
jSyftéme des tourbillons ne s’accorde pas 
avec les obfervations aftronomiques. Voilà 
ce qu'on apelle en Phyfique le grand ar- 
gument des Comètes. Concluez de-là, mon 
cher Chevalier , que le Syfléme des tour- 
billons , n'efl dans le fond qu'un roman 
tout-à-fait ingénieux; je n'en veux pas d'au- 
tre preuve , que la manière dont vous m'a- 
vez expliqué , d'après Defcartes , la for- 
mation du Soleil , des Etoiles , des Pla- 
nètes & des Comètes. Je comprends qu'a- 
vec cette philofophie vous amuferez mieux 
que moi un cercle de dames ou de petits 
maitres ; mais je fçai auffi que tout hom- 
me qui penfe , fe rira de pareilles expli- 
cations ; l'imagination y a trop de part , 
pourqu'elles foient conformes aux loix de 
la faine Phyfique. Voulez- vous m'en croi- 
re , mon cher Chevalier ; venez-en au plu- 
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tôt à la quatrième partie du livre des Prin- 
cipes ; Defcartes y paroic .plus Phyficien 
que par-tout ailleurs. Je luis , &c. 



IV. LETTRE DU CHEVALIER. 


Idée générale de la quatrième Partie du livre 
des Principes. Examen particulier des 
Queflions fur la pefinteur des corps , 
l’air y le flux & le reflux de la mer » 
Voriginc des fontaines y les tremblemens 
de terre , V aitnan , l’éleciricitè & les fen- 
f allons. 

V Ous avez raifon , Moniteur, de re- 
garder la quatrième Partie du livre 
des Principes comme fupérietire aux trois 
autres. C'ed un Traité complet de Phyfi- 
que terredre, dans lequel les grandes Quef- 
ùons font difcutées avec tout le foin <Sc 
tout l'ordre poffible. Defcartes y entre me- 
me dans un détail de phénomènes dont 
on ne croiroit pas d'abord qu'une ima- 
gination comme la ftenne fut capable. Les 

l y 
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fujets qu’il a traités avec le plus d’exa&i- 
tude , ce font la pefanteur des corps , la 
nature de l’air, le flux & le reflux de la 
mer , l’origine des fontaines , les tremble- 
mens de terre , le feu , l’aiman , l’élec- 
tricité & les fenfations. Je vais vous rap- 
porter fidèlement dans cette lettre la ma- 
nière dont il explique ces différens points 
de Phyfique , dont la plupart étoient re- 
gardés avant lui comme abfolument inin- 
telligibles. Je commence par le plus diffici- 
le ; c’efl: la défeente des corps graves. 

Je comprends , Monfieur, que ce phéno- 
mène doit avoir été l’écueil de la plupart des 
• Phyficiens. Comment en effet concevoir que 
des corps , effentiellement indifférer au 
mouvement ou au repos , à telle ou à telle 
dire&ion , ont cependant un fi grande in- 
clination , une tendance fi violente vers le 
centre de la. Terre , qu’abandonnés à eux- 
mêmes ils s’approchent de ce centre auflt 
près qu’ils peuvent s’en approcher ? Quelle 
fimpathie peut-il donc y avoir entre nos 
corps & le centre de notre^ Globe ? Au- 
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cime , répond Defcartes ; & ce phénomène 
embarraffant devient comme un corollai- 
re néceflaire dans le fyftême des tourbil- 
lons. En effet , dit-il , puifque tout eft plein, 
& que ce plein eft fur- tout formé par 
une matière agitée en tourbillon , il ne 
peut pas fe faire que je jette en Pair une 
pierre , fans que cette pierre ait fous elle 
une certaine quantité de matière très-dé- 
liée, qui faffe plus d’effort pour s^carter 
du centre de la Terre , que n’en fait la 
pierre que j’ai jettée dans Pathmofphére, 
Cette matière fubtile montera donc , & en 
montant, 'elle obligera la pierre à defcen- 
dre de couche en couche, jufques fur la 
furface de notre globe. Peut-on imaginer 
une explication plus fimple & plus natu- 
relle que celle-là ? Dans ce fyftême les corps 
doivent être néceffairement plus pefans les 
uns que les autres , puifqu’ils ne contien- 
nent pas tous une égale quantité de ma- 
tière fubtile , agitée en tourbillon. Plus un 
corps contient de cette matière, & plus il 

eft léger s aufll Pair eft- il moins pe&r.t 
" " L. 6 
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que l’eau , l’eau moins pefante que la pier- 
re , <5cc. Je ne comprends pas comment on 
peut ne pas adopter un fyflême qui four* 
nit pareilles explications. 

Vous ne ferez pas moins fatisfait , Mon- 
fieur , de ce que dit Defcartes fur la na- 
ture de l’air ; il me paroît que l’imagi- 
nation n’a point eu de part à la peintu- 
re qu’il nous fait de cet élément. Il nous 
le répréfente comme un fluide compofé 
de parties irrégulières , très-déliées ; il veut 
que ces parties foient molles 5c flexibles , à 
peu-piès comme le font les petites plumes, 
ou les petits bouts de cordes ; il allure en- 
fin que l’air efl: comme compénétré de ma- 
tière fubtile qui communique à fes parties 
infenfibles un mouvement très-rapide 5c 
très- violent. Il conclut de-là , que ce fluide 
doit être condenfé par le froid 5c dilaté 
par la chaleur. En effet , dit-il , l’air doit 
d’autant plus s’étendre , 5c occuper un el- 
pace fphérique d’autant plus conlidérable, 
qu’il efl: plus agité; donc la chaleur doit 
le dilater , 5c le froid le condenfer. L’é- 
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tat de condenlation eft pour Pair un érac 
violent ; aulfl fait-il les plus grands efforts 
pour s’échaper avec impétuofité , lorfqu’on 
en fait entrer dans un vaiffeau , plus qu’il 
n’a coutume d’en contenir. Alors,- conti- 
nue Defcurtes , il fait monter Peau à une 
hauteur prodigieufe ; il pouffe une baie 
avec encore plus de force , que ne fait la 
poudre allumée. Il feroit à fbuhaiter que 
notre -Phiiofophe fut entré dans un plus 
grand détail , il nous auroit dit les chofes 
du monde les plus intéreffantes. Ce détail 
ne manque pas dans la qucûion où il cher- 
che la caufe phyfique du flux &. du re- 
flux de la Mer. Si le chef de l’ancienne 
Philofophie avoit examiné, comme Def- 
cartes , la liaifon effentielle qu’il y a en- 
tre la Lune & les Marées , il n’auroit pas 
regardé ce point de phyfique comme inex- 
plicable, & il n’auroit pas été tenté de 
le précipiter , comme l’affurent quelques- 
uns , dans le bras de la Méditeranée que 
Pon appelle P Euripe. En effet , veut- on fa- 
■voir pheure précifc de la haute Mer f 
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Qu’on remarque l’heure du paflage de ta 
Lune par le méridien ; 5c l’on eft sûr de 
ne pas fe tromper dans fon calcul. Veut- 
on annoncer quels feront les deux plus 
grands flux de chaque mois ? Qu’on af- 
flgne le jour de la nouvelle , 6c celui de 
la pleine Lune, 5c qu’on ne craigne pas 
de faire une faufle prédiction. L’on attra- 
pera aufli jufte , fi l’on avertit que les deux 
plus petits flux de chaque mois arriveront 
aux deux quadatures de la Lune. Toutes 
ces obfervations engagèrent Defcartes à re- 
garder la lune comme la caufe phyflque 
5c immédiate du flux ôc du reflux. 11 pré- 
tend que ce Satellite de la Terre , en 
preflant la matière fubtile 5c l’air , fait né- 
ceflairement abbaiflfer les eaux avec lefquelr 
les il eft en conjonction. Il ajoute que ces- 
eaux comprimées refluent vers celles avec 
lefquelles ce même Satellite eft en quadra- 
ture , 5c y forment deux efpèces de mon- 
tagnes liquides. Il veut enfin que les lacs. 
5c les rivières qui fe trouvent entre les. 
tropiques , n’éprouvent aucun flux 5c au.- 
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cua reflux , parce que leurs eaux n’occu- 
pent pas un aflez grand efpace fur la furfa- 
ce de la Terre , pourque la Lune exerce 
fur elles une preiïion inégale. Voilà à peu 
près comment Defcartes explique les prin- 
cipaux phénomènes du flux & du reflux. 
Si la même eau fe trouve en reflux fix 
heures après qu’elle a été en flux , c’efl 
que , la Terre tournant fur fon axe dans 
l’efpace de 24 heures , l’eau qui étoit à 
midi en conjonftion avec la Lune , fera, 
à fix heures du foir en quadrature avec 
cet Aftre. Tout ceci efl prefque tiré mot 
par mot de Defcartes ; peut-on ne pas adop- 
ter des explications aufli plaufibles ? 

Ce qu’il dit fur l’origine des fontaines , efl 
pour le moins aufli raifonnable. Il pour- 
roit bien fe faire que la découverte de la 
circulation du fang , lui eneût donné les 
premières idées. Dans les hommes comme 
dans les animaux , difons-nous , le fang 
va continuellement du cœur dans les ar- 
tères , des artères dans les veines > & des 
peines dans le coeur. Dans la terre , diç 
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Jjefeartes , l’eau fe rend continuellement 
du lein de la mer dans les conduits inté- 
rieurs dont notre globe efl: percé en tout 
fens ; de ces conduits inrérieurs elle va dans 
des cavités fouterreines qui forment les 
creux des montagnes ; de ces cavités fou- 
terreines elle eft efl: élevée par la chaleur 
& par un nombre innombrable de tubes 
capillaires jufques fur la furface de la Ter- 
re , où elle donne naifiance aux fontai- 
nes , aux rivières 5c aux fleuves ; enfin 
des fleuves elle fe rend de nouveau dans 
le lit de la mer. C’efl de la mer que 
toutes les fontaines tirent primitivement 5c 
immédiatement leur origine. Si leur eau. 
n’eft pas falée , c’eft que les conduits par 
lefquels elle fort du fein de la mer a 
ne font pas aflez grands , pour que le 
fel puifle s’y introduire. Cette explication 
eft trop naturelle , pour n’être pas adop- 
tée par tous les Phyficiens. Je ne crois pas 
que vous ayez quelque expérience à m’op- 
pofer ; il n’y auroit qu’un pareil argument 
cpii pût m’engager à changer de fenûmenc* 
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Je fais prefque fâché , Monfieur , de 
vous avoir promis de- vous rapporter ce 
qu’a écrit Defcartes fur les tremblemens 
de terre ; il n’a prefque dit que deux 
mots fur cette matière ; & ces deux mots 
ne difent que ce que tout le monde fçait. 
Il veut donc que les feux allumés, je ne fais 
comment, dans les cavernes fouterreines, 
dilatent l’air qui y eft renfermé; que cet 
air dilaté fade , pour fortir de fa prifon , 
tous les efforts imaginables ; que ces efforts 
caufent les fecouffes dont notre globe eft 
de rems en tems agité ; que fi enfin la 
Terre s’entr’ouvre , & qu’il y ait beaucoup 
de matières combuftibles au fond des ca- 
vernes fouterreines, alors les tremblemens 
de terre donnent naiffance à des volcans. 
Il prétend que c’eft ainfi que fe font for- 
més les volcans du mont Ethna en Sicile , 
du mont Véfuve près de Naples , du mont 
Hécla en Ifiande , &c. Voilà tout ce qu’a 
dit Defcartes fur une matière auffi abon- 
dante que celle-là. 11 s’efl beaucoup plus 
étendu fur la nature du feu ; mais je fuis 
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contraint de vous l’avouer , Monfietfr ; 
ce qu’il en penfe , tient un peu du ro- 
man. Il veut que les petites parties des corps 
terreflres foient changées en particules 
ignées , lorfque, féparées les unes des autres, 
elles font tellement environnées de la ma- 
tière du premier élément , qù’elles foient 
obligées de fuivre fon cours. 11 ajoute que 
ces mêmes parties terreftres font changées 
en particules aeriennes , lorfqu’elles font 
environnées de la matière du fécond élé- 
ment , à peu-près comme elles l’étoient de 
la madère-du premier. Il conclut delà que 
l’air ne diffère du feu , qu’en ce que les 
parties de celui-ci font dans un plus grand 
mouvement que les parties de celui-là. 
Defcartes entre en uite dans le plus grand 
détail ; & avant que de nous mettre fous 
les yeux les principaux effets du feu , il 
nous apprend comment il fe produit , & 
comment il fe canferve. Mais comme tou^ 
tes fes explications font fondées fur un 
principe romanefque , je vous avoue qu’on 
ae peut guères les adopter ; auffi me dif- 
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penfé-je fans peine de vous les rapporter. 
Peut-être en devrois-je faire autant pour 
l’Aiman. Ce Philofophe veut d’abord que 
de chaque pôle célefte , c’efl-à-dire , que 
de deux points du Ciel qui fe trouvent 
à une difbance infinie de la Terre 9 il tom- 
be continuellement une matière très-fub- 
tile compofée de particules faites en forme 
de vis. Il ajoute que Les vis qui viennent 
du pôle célefte boréal , ne font pas tournées 
dans le même fens que celles qui vien- 
nent du pôle célefte méridional. Il veut 
enfin que la Terre qu’il regarde comme 
un grand Aiman , foit comme criblée de 
pores parallèles à fon axe , faits en for- 
me d’écrou. Ces écrous font , fuivant lui 
tellement contournés, que ceux qui don- 
nent entrée au fluide magnétique boréal f , 
ne pourroient pas admettre le fluide ma- 
gnétique méridional. Un homme qui a pu 
pénétrer aufli avant dans les régions fou- 
terreines , a dû percer fans peine dans l’in- 
térieur de l’aiman , du fer & de l’acier ; 
aufli a-t-il alluré que leurs pores étoient h 
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& quant à la fituation & quant à la fi- 
gure , tout- à-fait femblables à ceux de la 
Terre. Ces fuppofitions une fois rcalifées, 
Defcartes s’eft cru en droit de raifonner 
de la forte. La matière magnétique qui 
tombe du pôle eéleite boréal entre dans 
l’intérieur de la terre par fon pôle , ou 
plutôt par fon côté feptentrional , & elle 
en fort par fon côté méridional. Ce qui 
Rengage à tourbillonner autour de notre 
globe , c’eft que ne trouvant pas dans l’air 
des pores difpofés à la recevoir , elle efl 
obligée de rafer la furface de la Terre , 
pour venir rentrer par fon côté fepten- 
trional. La même chofe arrive à la ma- 
tière magnétique qui tombe du pôle cé- 
lefle méridional. Elle entre d’abord dans 
le fein de la terre par fon pôle , ou plutôt 
par fon côté auflral. Elle en fort par fon 
côté boréal ; & la difficulté qu’elle auroit 
à fe mouvoir dans l’air , l’oblige à rafer 
la furface de notre globe , pour venir ren«* 
trer par fon côté méridional. De ces deux 
efpèces de tourbillons, dont l’un va du nordL 
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aü midi , & l'autre du midi au nord , Il 
tire les explications de 34 phénomènes ma- 
gnétiques. Vous ne me ferez pas un pro- 
cès de ne vous les avoir pas rapportées; 
elles fuppofent toutes l'exillence de cer- 
tains Principes qui n'ont fans doute ja- 
mais exillé, que dans l'imagination de Def- 
cartes. D'ailleurs je m'apperçois que , fi 
je ne reflferre la matière, je t pourroi$ bien 
palier les bornes d'une lettre ordinaire. 
J'en viens donc à les conjectures fur l'É- 
lectricité. 

Notre Philo fophe qui dans cette quatriè- 
me partie de les Principes , avoit parlé du 
verre depuis l'article 124 jufqu'à l'article 
J ?d> n>a pas 'dû palier entièrement fous 
filence ce qui regarde fa vertu éle&rique. 
Ce point de Phyfique que M. l'Abbé Nollet 
& tant d'autres grands-hommes ont mis 
depuis lors dans le plus grand jour , n'a 
-pas été entièrement inconnu à Defcartes. 
11 avoue qu'il n'a pas fait allez d'expé- 
riences fur cette matière, pour en parler 

fçavamment ( * ).;jmais cependant ilajou- 

( * ) Articles 184 g* 18 j. 
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te en termes exprès que les phénomènes 
éle&riques qu’on connoifloit de fon tems, 
ont évidemment pour caufe phyfique la 
matière du premier élément , c’eft-à-dire, 
la matière ignée que le frottement oblige 
à fortir du verre , & que la réfiflance de 
l'air y fait rentrer. Ces deux mots, mon cher 
Monfieur , me donnent la plus haute idée 
de Defcartes. A quel point de perfeétion 
n’auroit-il pas porté la Phyfique , s'il eut 
vécu de nos jours F J’ai encore été très- 
fatisfait de ce qu’il dit fur les fens inter- 
nes & externes. Mais comme vous m’a-, 
vez déjà expliqué fes penfées fur ce point 
phyfico-métaphyfique, en me rendant com- 
pte de fon Traité de l’homme , je me gar- 
derai bien d’entrer ici dans aucun détail. 
Je me contenterai de vous raconter l’hif- 
toire fuivante ; il la regarde comme une 
preuve évidente que les nerfs font les 
vrais organes des fens. On avoit coutu- 
me, dit-il , de bander les yeux à une jeu- 
ne fille , lorfque le chirurgien la venoit 
panfer pour un mal qu’elle avoit à la main. 
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La gangrène s’y étant mife , on fat con- 
traint de lui couper jul'qu’à la moitié du 
bras, on le fit, fans l’en avertir. On lui at-? 
tacha même , après l’opération , plufieurs 
linges liés l’un fur l’autre , à la place de 
ce qu’on avoir coupé ; en forte qu’elle de- 
meura long-tems fans fçavoir qu’elle n’a- 
voit plus qu’une main. Cette fille néan- 
moins fe plaignoit très-fouvent des doii- 
leurs aigues qu’elle relfentoit à fa main , 
& à fes doigts ; ce qui prouve évidem- 
ment que les nerfs qui finiffoient alors vers 
le coude , y étoient mûs de la même ma- 
nière , qu’ils l’avoient été auparavant , lorf- 
qu’elle fe plaignoit de femblables douleurs. 
Ce font donc les nerfs que l’on doit re- 
garder comme les vrais organes de la dou- 
leur , & par analogie de toutes les autres 
fenfations. Voilà , Monfieur , ce qu’il y a 
de plus intéreflant dans le livre des Prin- 
cipes. Son Auteur qui , dans toutes les oc- 
cafions , s’elt fait un devoir de donner des 
preuves de la Foi la plus vive, marque 
en termes exprès , à la fin de fon ouvrage., 
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qu’il foumet toutes fes opinions à l’Auto- 
rité de l’Églife. Ainfi doit faire tout Phi- 
lofophe raifonnable. Je fuis ôte. 



RÉPONSE 

A la Lettre précédente. 

V Ous ne me trouverez jamais en ar- 
rière , mon cher Chevalier , lorfqu’il 
s’agira de louer Defcartes. Les plus grands 
éloges , les éloges les plus extatiques , je 
les regarde comme inférieurs à ceux que 
mérite ce rellaurateur de la Phyfique. Ne 
comptez pas cependant que par-là je m’en- 
gage à adopter toutes les explications qu’il 
donne dans 1a Phyfique terrellre; elles font 
trop fouvent contraires à l’expérience ôc à 
la méchanique. Entrons dans le détail. 

Je me ferai un devoir de vous fuivre pas 
à pas. Je commence par la pefanteur que 
vous avez expliquée de la manière du 
monde la plus prenante. Je comprends 

que , fi l’on n’eft pas fur fes gardes , pa- 
reilles 

i 
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reillcs explications doivent grofîir le parti 
de Defcartes. Mais enfin je n’ai qu ? un mot 
à vous répondre. Je vous ai démontré 
dans ma réponle à votre troifième lettre , 
-que les tourbillons renverfent évidemment 
le méchanifme qui régne dans l’Univers ; 
comment après cela prétendez-vous qu’ils 
«xiftent ? Et s’ils n’exiftent pas , comment 
peuvent-ils être la caufe de la pefanteur? 
Vous verrez dans la fuite que , fans le fe- 
cours des tourbillons , l’on explique d’une 
manière très-naturelle cette qualité géné- 
rale des corps. 

Ce que dit Defcartes fur l’air me pa- 
roît infiniment raifonnable. Je penfe com- 
me lui fur la nature de cet élément ; & 
ce ne fera pas la dernière fois que j’aurai 
occafion de vous faire pareille réponfe. 
Je vous avertis feulement que par matière 
fubtile je n’entens autre chofe que la ma- 
tière ignée , dont j’aurai occafion de vous 
parler dans la fuite. 

Je regarde encore , ainfi que Defcartes, 

la Lune comme la caufe immédiate du 
Tome I. M 
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flux & du reflux. Mais efl-ce en preflant/ 
ou bien en attirant les eaux de la mer , 
qu’elle produit les effets que vous venez de 
nous rapporter ? Voilà ce qui diflingue l’É- 
cole Cartéfienne d’avec l’École Newto- 
nienne. Que Newton dife vrai ou faux , ce 
n’eft pas-là ce que je prétens décider ici. 
Ce que je fçais fû rement , c’efl: que l’ex- 
plication de Defcarres efl évidemment con- 
traire à l’expérience. En effet, fi c’étoit la 
preflion de la Lune qui caufât le flux & le 
reflux , nous verrions les eaux , en conjonc- 
tion avec cet aftre, s’applatir ; c’efl cepen- 
dant un fait confiant qu’elles s’élèvent fous 
la Lune tantôt de 12, tantôt de 10, & 
tantôt de 8 pieds ; de 12 pieds dans les 
grands flux , de 8 dans les petits , & de 10 
dans les flux médiocres. Voilà l’expérience 
que l’on peut vous apporter contre le fen- 
timent de Defcavtes ; vous êtes après cela 
le Maître de l’embraffer, fi vous le jugez 
à propos. 

Je penfe à peu près comme lui fur l’o- 
rigine de la plupart des fontaines , de cel- 
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les fur-tout qui ont leur flux & leur reflux 
comme la mer ; de celles encore qui don- 
nent naiflance à des rivières & à des fleu- 
ves confidérables ; de celles enfin qui ne 
tariflent jairpis. Je crois cependant que les 
neiges & les pluies entrent en partie comme 
caufe dans l’origine de certaines fontaines, 
de celles , par exemple, qui augmentent en 
tems de pluie , & qui diminuent en tems 
de fécherefîe. Pour les fontaines que la fé- 
cherefle fait tarir , elles doivent évidemment 
leur origine à la pluie, ou à la fonte des 
neiges. Voici donc en deux mots mon fen- 
timent. Il efl des fontaines qui viennent 
uniquement de la mer ; il en efl qui vien- 
nent uniquement des pluies & des neiges ; 
il en efl enfin qui viennent en partie de 
la mer , & en partie des pluies ou des 
neiges. Peut être le nombre de ces der- 
nières eft-il le plus confldérable. 

Puifque je vous ai promis , mon cher 
• Chevalier, de vous fui vre pas à pas, & de 
répondre en particulier à chaque article de 

votre lettre ; je vous avouerai que vous 

M 2 
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vous êtes plaint de Defcartes dans un terni, 
& dans une occafion où il ne feroit pas 
difficile de l’excufer. Il n’a dit , il efl vrai, 
que deux phrafes fur les tremblemens de 
terre ; mais ces deux phrafes contiennent 
tout ce qu’il y a d’effentiel à dire fur cette 
matière. Pour moi je vois une fi grande 
analogie entre les tonnerres & ces fecourlfes 
effrayantes , que je ne puis pas m’empêcher 
d’attribuer les uns & les autres à peu près 
aux mêmes caufes. R appeliez- vous donc que 
je vous ai déjà prouvé , en vous rendant 
compte des Météores de Defcartes, que 
la matière éle&rique devoit être regardée 
comme Taine du tonnerre ; & concluez de- 
là que cette même matière pourroit bien 
avoir quelque part aux fecoufles dont no- 
tre globe n’eft que trop fouvent agité. Mais 
ne creufons pas davantage cette idée, nous 
nous écartérions trop de notre fujer. J’au- 
rai occafion de vous la préfenter en grand, 
lorfqu’après avoir accordé Defcartes avec 
Newton, je vous propoferai le fyftême 
mixte que je fuis réfolu de fuivre en Phy- 
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. Ce fera alors le lieu d’examiner les 
caufes des Phénomènes éle&riques fur lef- 
quetles Defcartes a fait des conje&ures fi 
heureufes. Ce fera à peu près dans ce même 
tems que je vous expliquerai les princi- 
paux effets du feu & de Taiman , d’une 
manière qui n’aura rien de romanefque. 
Pour la tranfparence & le reffort des corps 
dont Defcartes n’a parlé qu’indireétement , 
& comme en paffant dans cette dernière 
partie de fon livre des Principes ( * ) , je 
vous en entretiendrai dans la vie littéraire 
de Newton. Je fuis , &c. 

(*) Articles 130 & 13a. 



^ j*. 
^ 
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V. LETTRE DU CHEVALIER , 

Contenant quelques Quejlions dont il demande 
V éclair cijfement. 

J ’Ai aflez bien payé mon écot dans ce 
troifième livre, Monfieur, pour que 
v.ous n’ayez rien à exiger de moi de long- 
tems. Je voudrois cependant fçavoir ce qu’il 
y a dans les lettres de Defcartes qui peut 
avoir rapport à fon livre des Principes . 
Je voudrois fçavoir fur-tout quelles objec- 
tions on lui fît , lorfque cet ouvrage eut 
vu le jour. Apparemment que ces objec- 
tions fe trouvent dans le recueil de fes let- 
tres. S’il y a encore dans ce recueil quel- 
que lettre dont le fujet foit phyfico-méta- 
phyfique, je vous prie de m’en envoyer 
l’extrait ; c’eft à la fin de ce troifième li- 
vre , qu’il faut néceffairement le placer* 
J’ai maintenant quelque droit de n’être pas 
refufé , lorfque je prendrai la liberté de 
vous demander quelque chofe ; vous m’a- 
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vez condamné pendant plufieurs mois à 
un travail très fatigant. Je fuis , &c. 


RÉPONSE 

Objections d'Henri Morus contre le livre 
des Principes. Objections de M . le Conte 
contre le meme { ouvrage. Réponfcs aux 
unes & aux autres. Extrait d'une des 
lettres de Defcartes ,fur toute forte de 
fujets. 

A Peine , mon cher Chevalier, le li- 
vre des Principes fut- il connu , que 
bien des Sçavans fe firent un devoir d'en 
féliciter PAuteur. Ils lui propoferent en 
même tems les difficultés qui leur croient 
venues à Pefpric , à la leéture de cet ou- 
vrage ; mais ils le firent avec tous les égards 
qu’exigeait un homme du mérite de Def- 
cartes. Vous en jugerez par la lettre que 
lui écrivit Henri Morus, le 11 Décembre 

164S ; elle efl; dattée du College de Chri/l 
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à Cambridge ( * ). Cet aimable Aggrefleur 
î’affure d’abord qu’il a reflenti autant de 
joie en lifant Tes ouvrages , qu’il peut en 
avoir lui-même , lorfqu’il penfe qu’il a 
trouvé tant de belles chofes. 11 ajoute que 
tout ce qu’il y a jamais eu de grands Phi- 
lofophes , & d’intimes confidents des fecrets 
de la nature , ne font que des nains & 
des pigmées auprès de lui. Il lui dit enfin 
qu’il adopte avec une efpèce de pafiîon & 
fon fyftéme & tout le corps de fa Philo- 
fophie ; mais qu’il le prie de lui éclaircir 
certains doutes que lui a caufé là lefture 
de la fécondé partie de fon livre des 
Principes. Ces doutes font i° que la ma- 
tière ne doit pas être définie une fubjlanee 
étendue , parce que cette qualité convient 
aux efprits ; mais plutôt une fubjlanee tactile 
& impénétrable , puifque le corps feul peut 
être touché , & que le corps feul ne peut 
pas être pénétré. , 

2 0 . Morus efl furpris qu’il foit échapé à 

C * ) Lettre lxvi. Tome I. de l’Edit, ia-n. des 
Lettres de Dcfcartcs. 
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Defcartes de dire que le vuide^oic méta- 
phyfiquement impofiible , & que fi par 
exemple l’on ôroic d’un vafe tout l’air qu’il 
contient, ou tout autre corps intermédiai- 
re, fes côtés fe joindroient néce fiai rement. 
Ce fentiment , Lui dit-il , me paroit non 
feulement faux ; mais encore contraire à 
ce que vous avez avancé vous-même peu 
de tems auparavant. Car enfin fi c’efir 
Dieu qui imprime le mouvement à la ma- 
tière, comme vous le prétendez ; ne peut- 
il pas imprimer un mouvement contraire , 
qui empêche que les côtés du vafe ne s’ap- 
prochent ? Donc le vuide n’efi; pas méta- 
phyfiquement impofiîble. 

3 0 . Morus avoue qu’il ne comprend rrert 
à l’étendue indéfinie que. Defcartes donne à 
l’Univers. Ou cette étendue, lui dit- il p 
efi: infinie en elle-même , ou elle ne l’elï. 
que par rapport à nous- Si vous l’entendez, 
dans le premier fens , pourquoi vous enve- 
loppez-vous dans des mots obfcurs & affec- 
tés ? Si c’eft dans le fécond , pourquoi n’a- 
■vouez-vous pas que l’étendue du mojade 
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efl réellement finie ? Ne fçavez-vous pas 
que notre efprit n’efl; ni la mefure , ni la 
régie des çhofes ? 

Morus die enfin à Defcartes , qu’il ne 
pourra jamais s’imaginer , que les Bêtes 
foient de pures machines. Je ne vous rap- 
porterai pas ici , mon cher Chevalier , les 
réflexions qu’il fait à cette occafion ; il 
nous faudroit revenir fur un point de Phy- 
fique que nous avons déjà difeuté dans' 
le premier Livre de cette Vie Littéraire. 
La fin de la Lettre de Morus eft aufli po- 
lie que le commencement. Il dit à Def- 
cartes , qu’il n’ofe pas lui demander avec 
empreflement une réponfe ; parce qu’il le 
croit occupé à des méditations profondes, 
& à des expériences aufli utiles que diffi- 
ciles ; qu’il lui permet donc d’ufer de fon 
droit , afin de ne pas manquer à un pu- 
blic , qui lui a déjà de fi grandes obli- 
gations. 

Defcartes répondit à cette Lettre , le $ 
Février de l’année 1649 ( * ). Après un 

( * ) Lettre LXYli. de Defcartes Tome I. de 
l'Edit, in- U 1 
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début très-modefle , il reprend les objec- 
tions de Morus , & il tâche de fatisfaire 
un homme dont le fuflrage paroit l’avoic 
infiniment flatté.' 11 lui fait d’abord re- 
marquer que l’étendue eft une qualité 
de la matière , beaucoup plus générale > 
que l’impénétrabilité & le pouvoir d’êtrer 
touché. Je crois qu’il a raifon ; & quoi-, 
que je fois, perfuadé , qu’il foie impofli- 
ble d’apporter une véritable définition de 
la matière , j*aimerois cependant mieux la 
définir une fubjlance étendue , qu’u/ze fub- 
Jlance taclile & impénétrable. 

Notre Philofophe ne fe rira pas aufli 
bien de la fécondé objeftion de Morus. IL 
n’ofa pas lui dire que Dieu , tout-Puif» 
faut qu’il efl: , ne pourroit pas empêcher 
la réunion des côtés d’un vafe dont l’in- 
térieur feroit fuppofé parfaitement vuidef 
ç*auroit été- là donner des bornes bien étroites, 
à Une Puiflfance que tout homme raifon- 

nable reconnoit être infinie : il lui dit feu»- 

« 

lement , que cette réunion/lui paroit im- 
pliquer contradiction ; mais; qu’il n’a pas ïaî 
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témérité d’avancer , que Dieu ne puiffe 
pas faire ce qu’un efprit , aufli borné que 
le fien , regarde comme impoflible. 

La réponfe qu’il donne à la troifiéme 
obje&ion de Morus, efi très-fage. Ce n’eft 
pas par modeftie , dlt-ll , mais par pré- 
caution -, que j’avance qu’il y a des cho- 
ies plutôt indéfinies, qu’infinies. Il n’y a. 
que Dieu que je conçoive pofitivement in- 
fini. Tout le refie , comme l’étendue du 
monde, 1« nombre des parties dont le 
corps efi compofé <Scc. , j’avoue ingénu- 
ment que je ne fçais pas s’il efi infini, ou 
non. Ce que je fçais , c’eft que je n’y 
connois aucune fin ; & c’eft pourquoi je 
l’appelle indéfini. Rien n’eft en effet plus 
abfurde & plus inconfidéré , que de vou- 
loir porter un jugement fur des chofes 
âufquelies , de notre propre aveu , nos 
perceptions ne fçauroient. atteindre. Voilà 
le fond de la réponfe de Defcartes à Henri 
Morus. Celui-ci lui récrivit fur le même 
fujet , toujours avec la^ même politeffe & 
U même déférence v Defcartes lui répondit 
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/ur le même ton ; & la difpute en demeu- 
ra là. Il en fut de même de celle de M. 


Le-Conte'dont je vais rapporter les prin- 
cipales objections ( * ), 

M. Le- Conte dit d’abord à Defcartes, 
que fi la matière du premier élément s’elt 
augmentée, depuis le commencement du 
monde ; elle doit encore aujourd’hui croî- 
tre fans ceffe , à caufe du mouvement con- 
tinuel des globules du fécond élément 
qui doit occafionner , dans ces petits 
corps, des frottements très- confidé râbles. 
Il ajoute que , fi la matière du premier 
élément recevoir pareilles augmentations 
nous devrions voir croître fenfiblement le- 


Soleil & les Etoiles fixes ; ce qui cepen^ 
dant n’arrive pas. 

M. Picot, ami intime de Defcartes, à 
qui M. Le- Conte avoit communiqué fon 1 
objeélion , répondit que le premier élé- 
ment recevoit , il eft vrai , tous les jours 
quelque augmentation ; mais il ajouta 9 


■(*) Lettres xm & xty. Tome III. Edit* 
Sa- 'Ut de* TeUrss Dîfcwte^ 
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qu’il fouffroit auffi tous les jours 
perte, parce que fes parties les moins fub- 
tiles, s’attachant peu à peu les unes aux 
autres , prenoient la forme du troifïéme 
élément. Defcartes adopta la réponfe de 
M. Picot, & l’AggrelTeur parut très-fatif- 
fait de l’un & de l’autre ; c’eft-là , mon 
cher Chevalier, fe contenter à peu de frais. 

Les Comètes font trop maltraitées dans 
le fyjftéme des tourbillons , pour que M. 
Le-Conte n’en ait pas fait mention dans 
fon écrit. Il plaint ces pauvres Allres, qui 
font obligés d’aller de tourbillon en tour- 
billon ; & il voudroit bien qu’ils puffent 
enfin fe fixer dans un tourbillon détermi- 
né , & fe changer par-là même en Planè- 
tes. 

M. Picot lui répondit , qu’il étoit bien 
bon de s’inquiéter pour une Comète ; & 
Defcartes , pour achever de le confoler r 
lui dit qu’il valoit autant fe mouvoir dans 
plufieurs tourbillons , que dans un tour- 
billon déterminé. Voilà ce qui s’appelle fe 
mocquer d un homme qui paroit n’avoijf- 
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pas inventé la poudre. Laiflons-là l’écrit 
Aie M. Le-Conte , & les répônfes qu’on y 
fit ; il n’y a prefque rien dans toute cette 
difpute. , qui mérite d’être rapporté. Je 
veux , pour vous dédommager de l’ennui 
que peut vous avoir caufé la leéture de 
ces vétilles pédantefques., vous faire l’abré- 
gé de la Lettre qui termine le troifiéme 
volume de l’Edition que je vous ai fi fou- 
vent citée. Elle efi: adreifée au P. Mer-, 
fenne. Comme elle eft fur toute forte de 


fujets il convient de la mettre à la fin 
d’un livre , où les ouvrages phyfico-méta- 
pbyfiques trouvent leur place naturelle. 

i°. Defeartes parle de la couleur noire 
& de la couleur blanche , & il en parle 
comme _ un homme qui a embraifé , fur 
les coQleurs , un fyftéme infouteriable.. 
Nous l’avons rapporté dans le premier 
livre de cette Vie Littéraire,/?^. 38 & 
fuivantes. 

2°. On lui avoir demandé pourquoi 
un tableau fembloit regarder de tous co- 
tés ? La raifon qu’il en apporta fut celle- 
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ci. De quelque côté , dit-il , qu’orr regar- 
de un tableau , on y voit toujours les mê- 
mes parties de l’œil qui y eft peint ; & 
ces parties font celles qu’on voit dans l’œil 
d’un homme vivant , lorfqu’il regarde vers 
nous : Donc un tableau doit fembler re- 
garder de tous côtés. Cette explication 
me paroit très-fenfée. 

3°. Le P. Merfenne avoit écrit à Def- 
tartes, qu’on l’accufoit d’aller en Hollande 
au Prêche des Calviniftes & de profeffer 
par-là même la Religion prétendue réfor- 
mée. Notre Philofophe , dont la Religion 
n’étoit pas équivoque , répondit que c’é- 
toit une pure calomnie. Il avoue qu’il a 
été une fois voir , par curiofité , l’aflem- 
blée d’une Se&e de gens qu’on appelle 
Prophètes , & qu’en ur^e heure de tems il 
avoit entendu les fermons de $ à 6 paï- 
fans qui fe difoient infpirés par l’efprit de 
Dieu. Il ajoute qu’il fut entendre , une 
autre fois , un Miniftre Anabaprifie , qui 
difoit des chofes fi impertinentes , & qui 
parloit un françois, fi extravagant , qu’il. 
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jine put s’empêcher d’éclater de rire , & 
qu’il crut plutôt avoir afîifté à une far- 
ce , qu’à un Prêche. Il dit enfin qu’il a 
entendu une fois le fermon d’un Miniflre 
Calvinifte , dont les Proteflans faifoienc 
beaucoup de cas ; mais il aiïiire qu’il n’y 
entra qu’au moment que le Prêche 1 com- 
mençoit , qu’il demeura à la porte du tem- 
ple , qu’il en fortit à fin du fermon , & 
qu’il ne voulut jamais afîifter à aucune 
cérémonie des Hérétiques. Defcartes con- 
vient, que c’efl-là une faute dans laquelle 
il ne lui arrivera jamais de retomber. Je 
crois , mon cher Chevalier , que j’ai ré- 
pondu à tous les articles de la dernière 
lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire. Nous entâmerons , lorfque vous 
le jugerez à propos , les Ouvrages Géo- 
métriques de Defcartes. Je fuis, &c. 


*ir ’■> V 
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LIVRE QUATRIÈME 

DES OUVRAGES GÉOMÉTRIQUES 

de Descartes. 

LETTRE PREMIERE. 

Penfces de Defcartes fur fa Géométrie 9 
tirées de fes lettres. 

D E tout teins , Monfieur , Defcartes a 
été regardé, même par fes plus grands 
adverfaires , comme un des plus profonds 
Géomètres que le monde ait produirs. Il 
a inventé une Géométrie à laquelle tou 
les Sçavans ont donné les plus grands élo- 
ges. Il la regardoic lui même comme fi par- 
faite , qu’il ne voyoir pas qu’il y eue rien à y 
ajouter (_*"). J’avois, je vous l’avoue , 
grande envie de l’étudier; mais j’en ai été 
détourné par Defcartes lui- même. Qui ne 
feroit pas effrayé en effet en lui enten- 
(*) Lettre xxxm.ylu Tome VI.de l’Edit, in- ia. 
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dant dire qu’il réfout , au commencement 
de fa Géométrie , une queftion qui avoit 
été l’écueil de tous les Géomètres avant 
lui ; que ce qu’il a écrit fur les courbes , 
eft autant au-delà de la Géométrie ordi- 
naire , que la Rhétorique de Cicéron efi: 
au-delà de Va, b , c des enfans ; qu’il n’a 
mis dans fon ouvrage , que ce qu’il a cru 
n’avoir été fçu de perfonne avant lui ; 
qu’il a donné une méthode par laquelle 
il fera facile de trouver , en genre d’équa- 
tions , tout ce que nos Neveux pourront 
trouver dans la fuite ; que pour fe rendre 
moins intelligible aux demi-Sçavans dont 
il ne brigue pas les fuffrages , il a omis 
exprès dans fa Géométrie bien des chofes 
qui auroient pu la rendre plus claire ; 
que M. de Roberval , ou tel autre Mathé- 
maticien de cette trempe , ne feroient pas 
capables en toute leur vie , d’appren- 
dre tout ce qu’elle contient ( * ). Cette 

dernière phrafe m’a abfolument dégoûté, 

«# 

( * ) Lettres xiv &. xxxm. Tome VL Edit, 
i'a-i*. 
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Je ne fçais pas aufli bien les Mathémati- 
ques que M. de Roberval ; quel fruit 
pourrois-je retirer de cette étude ? Je ne 
doute pas , Moniteur , que vous n’ayez 
lu ce bel ouvrage ; fit vous vouliez m’en 
donner une idée , vous me feriez uh fen- 
fible plaifir ; il faudroit qu’il fût bien 
obfcur , pour que vous n’euflîez pas le ta- 
lent de me le rendre intelligible. En at- 
tendant votre réponfe , je vais reprendre 
l’étude des Mathématiques ; je prévois 
qu’elles me feront néceffaires pour lire 
avec moins de peine le compte que vous 
me rendrez de la Géométrie de Defcartes* 
Je fuis &c. 

xxxxxx 

XX&‘XX 

* xsææx 
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LETTRE SECONDE. 


Ne'ceJJité d’un Commentaire pour entendre 
la Géométrie de Defcartes. Eloge de celui 
de Rabuel. Divifion de la Géométrie de 
Defcartes. sînalyfe des trois Livres qu’elle 
contient. 

C E n’efl pas fans deffçin > mon cher 
Chevalier , que j*ai différé pendant 
quelques mois de répondre à votre der- 
nière lettre. J’ai voulu vous donner le 
loifir de rappeller ce que vous fçavez de 
Géométrie & d’ Algèbre. Vous n’en aurez 
que trop befoin , fi vous voulez lire ma 
lettre à tête repofée. J’ai fuppofé tout le 
tems que vous étiez au fait de la Géomé- 
trie ordinaire & des ferions coniques, & 
que vous n’étiez pas effrayé à la vue d’une 
équation du troifième dégré. Vos avez 
très- bien fait de ne pas vous amufer à 
étudier la Géométrie de Defcartes ; les 
Mathématiciens les plus confommés ne la 


Digitized by Google 


2§6 La Vie littéraire A 

lifent que la plume à la main. Je vousi 
avouerai même que , quoique je fois plus j 
Mathématicien que. vous, je ne me ferois 
pas avifé d’entreprendre cette ledure fans 
le fecours d’un bon Commentaire. Je pris 
d’abord celui de Schooten ; mais je ne fus 
pas long-tems à m’appercevoir que cet 
Auteur avoit plutôt afpiré à la gloire de 
fe faire commenter , qu’à celle de commen- 
ter fon Maître. Defcartes n’en faifoit pas 
lui-même grand cas ; auffi avoic-il coutu- 
me d’appeller cet ouvrage la Géométrie de 
M . Schooten ( * ). Il me falloit cependant 
un Commentaire, pour être en état de vous 
rendre le compte que vous me demandiez. 
Je me procurai celui de Rabuël avec le- 
quel je n’ai rencontré , pour ainfi dire , 
aucune difficulté. 11 eft tel , qu’on ne peut 
pas en défirer un plus complet. Defcartes 
y eft fuivi pas à pas , & il y eft mis à 
la portée de tout Mathématicien ordinai- 
re. Audi le fameux Wolf fouhaitoit-il 
qu’on le traduifit en Latin , & qu’on n’im- 
(* ) Vie de Defcartes in-4 0 . Tome. II. p. 376. 
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^primât jamais la Géométrie de Defcartes 
i qu’avec le Commentaire de Rabuël. De- 
dit tandem ijlius-modi Commentarium , qua- 
lis dejîderari poterat , Claudius Rabuël , è 
Societate Jefu .... Textum Cartefù quem 
prcjfo pede fequitur > ita explanat , atque 
ita. regulis , exemplis & problematîs illujlrat , 
ut nihil occurrat quod ex Commentario non 
plene intelUgatur. Commentarius hic in lin - 
guam latinam transferri , & in nova édi- 
tions Geometrice Cartcjii commentatoribus 
aliis adjungi mereretur s Jit ita quod folus 
fujficiat menti tanti Geometrce penitiis in- 
telligendæ Q * Wolf invite enfuite les 
Géomètres d’un mérite diflingué , à com- 
menter les Ouvrages du grand Newton , 
en prenant pour modèle le Commentaire 
de Rabuël fur la Géométrie de Defcartes. 
Enim vero c'um opus Newtonianum mérita 
tantopere celebratum à tyronum non modo , 
fed eiiam proveeliorum captu valdè removea- 
tur , utilijfimam operam fumer et qui conti- 
nua Commentario idem illufraret 3 qualern 
>( * ) Wolf, Tome V. page 41 > Curfùs-Math. 
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in Geometriam Cartcjii edidit Rabu'cl. ( * \ 

Je ne vous rapporte ce glorieux témoi- . 
gnage de Wolf en faveur du P. [Rabuël , 
que pour rendre juftice à qui elle eft due. 
Vous m’auriez fait plus d’honneur que je 
n’en mérite , fi vous m’aviez cru en érat. 
de tirer du texte de Defcartes tout ce que 
j’ai à vous dire fur fa Géométrie. 11 m’au- 
roit fallu , pour en venir à bout , avoir 
dans les Mathématiques les avances qu’une 
quinzaine d’années d’étude m’ont données 
dans la Phyfique. Quelques lumières ce- 
pendant que j’aye pu tirer du Commen- 
taire de Rabuël , je n’ai pas cru qu’il 
me convint de fuivre Defcartes pas à pas 
dans la fçavante lettre que je vous envoyé; 
c’auroit été là un ouvrage de longue ha- 
leine , fouvent étranger à la Phyfique , 
qui n’auroit jamais pû faire partie d’une 
vie littéraire. Je me fuis donc d’abord 
arraché à vous faire bien remarquer la dif- 
férence qu’il y a entre la Géométrie de 
Defcartes , & toutes celles qui avoient pa- 

(*) Wolf, Tome V. page 64, Curfûs-Math. 
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de Defcartes. 
îu jufqu’à lui. J’ai enfuite développé fa 
Méthode avec toute la clarté & toute 1a 
précifion dont j’ai été capable. J’ai enfin 
réfolu quelques problèmes donc on peut 
quelquefois faire ufage en Phyfique. En- 


trons en matière. 

La Géométrie de Defcartes parut en 
Vannée 1637 avec fa Méthode, les Mé- 
téores, & fa Dioptrique. Il la donna en 
françois , comme les trois ouvrages dont 
je viens de vous parler. Elle contient trois 
livres dont je vais vous rendre compte 
fuccefiîvemenr. S’il faut jamais de l’ordre, 
c’eft fur-tout dans cette occafion. 

Le premier livre de la Géométrie de 
Defcartes efl comme divifé en deux par- 
ties. La première peut être regardée com- 
me une efpèce d’introduélion à ce qu’il 
doit nous dire dans la fuite; il fe propo- 
fe dans la fécondé le fameux problème de 
Pappus. Dans l’introduélion dont je viens 
de vous parler , Defcartes apprend à fon 
lefteur à faire fur les lignes droites les 

^Inq opérations de l’Arithmétique , qui font 
Tome I. N 
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l’addition , la fouftra&ion , la multiplica-i 
tion , la divifion & l’extraétion des raci- * 
‘nés. 11 n’a pas été néceffaire qu’il nous 
ait donné des exemples des deux premiè- 
res opérations ; on a fçu de tout cems 
qu’en ajoutant une ligne de 2 pieds à 
une de 3 , l’on a une ligne de 5 pieds ; 
■& que l’on n’a qu’une ligne d’un pied , 
iî l’on fouftrait la première de la fécondé. 
Mais il n’en eft pas ainli des trois der- 
nières opérations ; Defcartes a dû non- 
feulement en donner des exemples , mais 
encore les choifir tels qu’il fut facile de 
les foumettre à la démonflration la plus 
rigoureufe. H commence par la multipli-* 1 
.cation des lignes. ; 

S’il faut , dit-il , multiplier la ligne 
B D par la ligne B C, (Fig. 1 P L j ) 
je fais former un angle quelconque B à ces 
. deux lignes ; du point C , je tire la ligne 
C, A fur la ligne BD, obliquement ou 
perpendiculairement à ma fantaifie ; je 
prens A - B pour l’unité ; je prolonge in- 
définiment la ligne B C ; du point D j.e 
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; tire D E parallèle à G A ; je dis que la 
ligne B E cfh le produit de la ligne B D 
parla ligne B C. Defcartes nous en a laif- 
le chercher la démon ftration ; il n’a pas 
été difficile de la trouver. La voici. 

Les deux triangles A B C & D B E 
font équiangles , par la 2 C)e. propojition 
du z. livre d’Euclidc ; donc, par la propo- 
rtion 4c. du G c. livre , l’on a la propor- 
tion fuivante ; A B : B C : : B D : B E, 
Dans certe proportion géométrique la li- 
gne A B a été prife pour l’unité ; la ligne 
B C eft le multiplicateur , & la ligne B D 
•le multiplicande ; donc la ligne B E eft le 
produit de la ligne B D par la ligne B C ; 
car la multiplication ellune opération dans 
laquelle l’unité eft au multiplicateur , com- 
me le multiplicande eft au produit. Si, 
jromme Defcartes , nous employons les for- 
mules algébriques , & que nous fafiion* 
A B = i B C === a y B D = b ; nous 

» . . ' * * .1 

devrons faire B E = ab\ car a X b = à K 
Le P. Rabuel remarque à cette occa- 
sion que la multiplication des lignes pro- 

N 2 
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pofée par Defeartes , a beaucoup plus de 
rapport avec la multiplication ordinaire 
que celle dont fe fervent le commun des 
Oéométres. Suivant eux , l’aire du rectangle 
B C D M (Fig. 2 PI. i ) qui a la ligne 
B D pour Bafe & la ligne B C pour hau- 
teur , efl le produit de la ligne B D par 
la ligne B C. Or , quelque ligne qu’ils 
prennent pour l’unité , je ne vois pas qu’ils 
puiffent faire une proportion femblable à 
la notre ; auffi regarde-je la remarque du 
P. Rabuel comme très-fage. L’exemple 
qu’appbrte Defcartes pour la divifion, ell 
aulfi frappant que celui de la multiplica- 
tion. 11 alfure que la ligne B C ( Fig. i 
PI. i ) cil le quotient que donnera la di- 
vifion de la ligne B E par la ligne BD/ 
en fuppofant qu’on prenne A B pour l’u- 
nité. En voici la démonftratibn. 

Dans les triangles équiangles D B E & 

, A B C , l’on a la proportion luivante ; 

,BD:BE::AB:BC. Mais dans cette 
occafion la ligne B D eli le divifeur , la 
ligne B E le dividende , & la ligne A B 
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Tiïnité ; donc la ligne BC fera le quo- 
tient : car la drvifion eft une opération 
dans laquelle le divifeur eft au dividende, 
comme l’unité eft au quotient. Audi en 
faifant la ligne BD = a, la ligne B E = b, 
& la ligne A B = i , l’on devra faire la 
ligne B C z=z 

Enfin pour tirer la racine quarrée de la 
ligne GH; (Fig. 9 PI. 1 ) Defcartes lui 
ajoute A G qu’il prend pour l’unité^ 11 
partage la ligne A G H en deux parties 
égales au point C. Du point C comme 
centre , avec le rayon CH, il décrit le. 
demi cercle ARH. 11 éléve la perpendi- 
culaire G R ; 6c il affure que cette perpen- 
diculaire eft la racine quarrée de la ligne 
G H. 11 a raifon. L’on a , par la prop. 
du (T e. livre d’Euclide , la proportion lin- 
vante ,AG: G R: : GRrGH. Mais dans 
cette proportion la ligne A G eft prife 
pour l’unité , & la ligne G H pour le 
quarré ; donc la ligne G R fera la racine 
quarrée de GH, pareeque l’unité : à la 

racine quarrée : : la racine quarrée : à fon 

N 3 
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quarré ; par exemple , i : $ : : 5 : 2 S- ft 
Faifons donc la ligne AG= I , & la li- 
gne G R = b , la ligne G H fera b b v 
ce qui me donne oceafion de vous faire 
remarquer , mon cher Chevalier , que dans 
la Géométrie dont je vous rends compte y 
les quarrés , les cubes algébriques &c. ne 
repréfentent pour l’ordinaire que des li- 
gnes drjoites. Je dois encore vous faire re- 
marquer que la ligne qu’on, prend pour 
l’unité, eft pour l’ordinaire arbitraire. Mais 
qu’elle foit arbitraire ou déterminée , il 
eft sûr que fi elle vient à changer , tout 
le refie changera aufîî. La ligne G R , 
par exemple , ne feroit pas la racine quar- 
rée de GH , fi GH avoit pour unité 
une autre ligne que A G. 11 en feroit de 
meme dans la muliplication & dans la di- 
vifion des lignés. La même chofe arrive 
dans l’Arithmétique ordinaire ; les réfulcats 
font bien différens , lorfque l’unité vaut 
tantôt un fol , tantôt uae livre , tantôt 
une toife , &c. 

. C’efl en appliquant ees cinq régies aux 
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équations , que vous viendrez à bout de 
ré foudre les problèmes qu’on pourra vous- 
propofer. Je ne vous en propoferai ici au> 
cun ; je vous fçais exercé en cette matiè- 
re. Je vous dirai feulement avec Defcartes 
que, fi le problème peut être réfolu par 
la Géométrie ordinaire, c*eft-à-dire, en ne 
vous fervant que de lignes droites ou. cir- 
culaires tracées fur une furface plane; lorfque 
la dernière équation aura été entièrement- 
démêlée , elle fe réduira à cette formule ci 
x 1 — ±ax±bb; ce qui vous donnera 
une de ces trois équations x*=ax-\-bb‘. 
X % === — a x J* b b. x 1 = a x — b b. Ce 
feroit vous manquer, de refped que de 
vous- indiquer la manière de les manier ^ 
les premiers Commençans ne l’ignorent pas ; 
ils fçavent que par le calcul x 1 = a x -p 
b b devient x^\a -f \aa* b b-, X % 
= — a x \ b b devient x = \ a J- 

|/ J a a -j- b b 5 qu’enfin x * «= a x — b b 
devient x~\a -j- \Z~^âa — b b. Mais en 

algèbre a & b marquent toujours des quan- 

N 4. 
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tkés connues ; donc par cette méthode rien, 
ne fera plus facile que de connoitre la va- 
leur d’une inconnue quelconque jr. Appli- 
quons tout ceci à la Géométrie ; c*e il tou- 
jours Defcartes qui nous conduit. Si je 
fais , dit- il , dans le triangle re&angle N 
LM ( Fig. 4. PI. 1. ) la ligne L M = b x 
racine quarrée de la quantité connue b b ; 
la ligne N L = \a ; Si du centre N* 
avec le rayon N L , je décris le* cer- 
cle OLP ; Si enfin je prolonge MNjuf- 
qu’en O , pour avoir N L — NO, j’au* 
rai néceflairement la ligne O M = \ a -4- 
|/ in a 4. b b. Pour cela faifons O M 

x. Le triangle NLMeft reélangle en L * 
donc, par la 4 y du z. liv. d’Euclide, le quar- 
ré de la ligne N M = au quarré de la 
ligne N L -4- au quarré de la ligne LM; 
donc NM 1 a b h , donc la 

ligne N M ~ y' i ^^TMais ON = 
1 a , donc ' la ligne O M = ~ a -+- 
V a -4- b h • donc x = ^ a -+■ 
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aa ->rb b . 

Par la même raifon la ligne PMt= — 
f a 4- )/ \Âa +TÂ , parce que NP = 

- NL=|æ, 

Pour conduire l’équation x = ±a -t- 
V\ TT^bi, je pren^C A > ( Fig. 5* 
PI. I. ) = CQ=BR i =;<ï- Je prens 
encore A B = C R = 5' ; je dis que fi 
je fais B H = x , j’aurai x = -j- æ -+- 
|/ 1 En voici la démonflration. 

r 4 

Dans le triangle C R Q, redangle en R, 
Pon a , par la 4.J. du z. liv. d’Euclide 9 
le quarré de RQ^=atf quarré de CQ — 
le quarré de C R , donc R Q * — \a a — 
b b ; donc RQ . = j/l a a . — bT. Mais, 
% par la 3? du 3. livre d'Euclide > QR = 
RH, donc l’on aura l’équation R II = 
\/ \a a b~b j donc, B H ==» B R + R,g 

s= ~ a 'y/ l -aa — b b. 

• /• * 

Après cette efpèce d’introdudion , Déf* 
Cartes entreprend la réfolution du problé:» - 

N 5 ? 
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me de Pappus , Mathématicien d* Alexan- 
drie qui vivoit environ l’an 400 depuis la 
naiffance du Mellie. Ce problème peut fe- 
propofer en cette manière. Etant données 
par poftion 3 , 4 ou un plus grand nombre 
de lignes droites , trouver un point duquel 
on puiffe tirer aillant d'autres lignes droites , 


une fur chacune des données , quifaffent avec 
elles des angles donnés , & qui foient telles 
que le rectangle fur les deux premières fait . 
égal au quarré de la troifième , s'il n'y a. 
que 5 lignes à tirer , ou au rectangle fur 
les deux dernières , s'il y en a 4. S'il y a 
3 lignes à tirer , il faut que le parallélé- 
pipède fait fur les 3 premières foit égal au 
parallélépipède fait fur les Z dernières & 
une fixièmt ligne donnée. S'il y en a fx y il 
faut que le parallélépipède fait fur les trois -- 
premières foit égal au parallélépipède fait 
fur les 3 dern ières. S'il y en a fept , il faut 


que le produit des 4 premières foit égal au 
produit des 3 dernières , & d'une huitième 
ligne, donnée. S'il y en a huit , il faut que: 
U produit des 4 premières foit égal au pro 
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iuit dès 4 dernières , &c. On demande en- 
core de tracer la ligne ou fe trouvent tous 
les points qui peuvent fatisfaire à ce fa- 
meux problème. Il n'eft pas étonnant que 
perfonne , avant Dèfcartes, n'eut pu venir 
à bout de le réfoudre. Les Anciens ne- 
connoilfoient que la Géométrie, ordinaire ; 
iis ri’opéroient que fur des lignes , des fur- 
faces & des folides , c*eft-à dire, fur des^ 
grandeurs d'une , de deüx & de trois dimen^- 
fions ; ils regardoient comme inintelligible 
j'ai prefque dit comme chimérique le pro- 
duit de 4, 5 y 6 lignes; pouvoient-ils : 
tenter la réfolution entière & complète 1 
d'une que ftion aufli étendue que celle-ci f:' 
Il n’en a pas été ainfi de la Géométrie' 
dont Defcartes a été l’Inventeur ; elle eff 
fondée fur une méthode qui donne des li- 
gnes de 4 , 5 , 6 dimenfions &c ; auffu 
ee Génie Créateur avoue-t-il qu'il n'à mis; 
que S à 6 femaines à en trouver la folu-- 
tion , quel què fut le nombre des lignes* 

données ( * ). Le premier cas qu’il fe prô*~ 

% 

XV) Lettre xxx vinVTome IV. Ex\iu 

N- 6-, 
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pofe, n'eft que de 4 lignes. L'on me don- 
ne , dit-il , par polition les lignes A B , 
A D , EF , GH ( Fig. 6 PI. 1 ) & l’on 
me demande de trouver un point C du- 
quel on puifle tirer, à angles déterminés, 
les lignes CB, CD, CF & CH, de 
telle forte que lereélangle fur CB & fur C D 
foit égal au re&angle fur C F & fur C H* 
Defcartes confidére les lignes A B & CB, 
comme les deux principales, & il veut 
que l’on prolonge toutes les autres jufqu'à 
ee qu'elles coupent ces deux premières , 
auffi prolongées, en quelqu'un de leurs 
points. E F , par exemple , coupe A B au 
point E , & C B au point S. AD coupe 
A B au point A , & C B au point R, 
GH coupe AB au point G , & C B au 
.point T. Après cette efpèçe de préparation, 
la réfoludon de ce premier cas ne lui coûta, 
qua(î rien ; il la trouva, pour ainfi dire , 
en badinant ; & ce fut par-là qu'il termina 
•le premier livre de fa Géométrie. Il reprit 
ce problème dans le fécond', 6c il le réfolüt 
de la manière du monde la plus générale». 
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Comme ce que Delcartes dit à cette 
©ccafion ne me paroit avoir aucun rapport 
avec la Phylique, je n’ai pas été tenté de 
le fuivre dans fa marche. Vous fçavez , 
mon cher Chevalier, que je n’ai jamais eu 
envie de me faire infcrire dans la cia fie 
des Mathématiciens ; la vie eft. trop oourte, 
pour que le même homme puilfe s’addon- 
ner en même tems aux Mathématiques <Sc 
à la Phyfique ; pluribus intentus minor ejl 
ad /îngula fenfus. Les mêmes raifons m’en- 
gagent à ne pas vous parler de l’inftru? 
ment qu’il inventa pour trouver fur le 
champ plufieurs moyennes proportionnelles,; 

U y a long-tem$ qu’il n’eft plus en ufage. 
Ce que dit Defcartes fur les ovales eft 
moins éloigné de la fcience dont je fais 
profeffion ; il s’agit de la réfra&ion de la 
lumière, & de la manière dont les verres 
.elliptiques réunirent "les rayons. Mais je 
vous démontrerai , en vous rendant compte 
de fa Dioptrique , que cette belle invea- 
.tion ne npus a été d’aucune utilité. 11 n’en 
jx pas étéainfi de ce qu’il a écrit fur le.s > 

* 
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lignes géométriques & les lignes mécha- 
niques ; nous fçavons depuis lors à quoi- 
nous en tenir. Entrons ici dans quelque dé- 
tail. “ 

Les Anciens n’ônt appelle géométrique- ' 
que ce qui fe fait avec la régie & le com- 
pas ;.aulü n’ont-ils donné ce nom qu’à la 
li^ne droite Sc à la ligne circulaire ; tou- 

O 'O 

tes les autres lignes , fans en excepter les - 
ferions coniques, étoient regardées comme 
des lignes méchaniques. Defcartes leur ap- 
prouvé qu’ils s’étoient trompés, & Tes preu- 
ves ont étéii concluantes , qu’aucun Mathé— 
maticien n’a fait difficulté d’y foufcrire.L’on 
doit appeller, dit-il , géométrique tout ce 
qui efl précis & exaét , & méchanique 
tout ce qui ne l’eft pas ; l’on doit donc 
appeller géométrique toute ligne que l’on 

peut concevoir avoir été décrite par un" 

• 

mouvement continu , ou par plufieurs mou— - 
vemens qui dépendent les uns des autres ■ 

& qui dans tous fes points a avec une li- 
gne droite un rapport qui fe peut r 'expri-*- 
mer exa&çment par une équation qui de*? - 
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meure toujours la même. La Parabole , 
PEllipfe , & l’Hiperbole font donc des li- \ 
gnes géométriques;. elles font décrites par 
un mouvement centripète combiné avec un 
mouvement de proje&ion, comme j’aurai 
occafion de vous l’expliquer dans le fécond 
volume j en vous expofant le fyltéme de 
Newton ; & elles donnent l’équation dont 
parle Defcartes avec toute l’exaétitude pof- 
fible. L’équation à la parabole eftyy —p x, . 
c’efl-à-dirc, le quarré d’une ordonnée quel- 
conque y eil égal à un reétangle fait fur 
l’abfciflfe correfpondante x <Sc le paramé- 
tre p. L’équation à l’ellipfs eft = a a- 
— xx. Cette équation fe décompofe natu-, 
lement en cette proportion a a — x x : : 
y y : : d: p ; ce qui prouve que dans toute , 
ellipfc le re&angle fait fur les abfcifTesi 
ti — x & ar+- x efl au quarré de l’ordon- 
née correfpondante y , comme le diamé- 
tre d efl au paramétre p. Enfn l’équation, 
à i’hyperbole efl =zX X • — - a a , - qui • 
fe décompofe en la proportion fuivante 0 , * 

a a : y y \.\d:p } c’eft-k-dire , le rcfe- 
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tangle fait fur Pabfciffe & fur une ligna 
compofée de l’axe & de l’abfciffe : au 
quarré de l’ordonnée correfpondante : : le 
grand axe : au paramétre. Voilà ce qu’on 
peut donner pour une démonflration dans 
les formes , à tout homme qui pofféde , 
auflîbien que vous, le Traité des Seétions Co- 
niques. Venons en aux lignes que Defcar- 
tes appelle méchaniques. Ce font , dit- il x 
des lignes , que. l’on conçoit avoir été dé- 
crites par deux mouvemens féparés , qui ne 
dépendent point l’un de l’autre , & donc 
chaque point n’a pas , avec chaque point 
d’une ligne drpite, un rapport qui fe puif- 
fe exaélement exprimer par une équation, 
confiante. La fpirale , par-exemple, a,b x 
*> d, A, g, h, ï, F, (Fig. 7 , PI. i 
doit entrer dans la claffe des lignes mécha* 
niques; en voici la conflruélion. Divifez 
fa circonférence A, B , C, D & fôn ra- 
yon a A en 8 , ou en un plus grand , ou 
plus petit nombre dô parties égales , a 
votre volonté. Imaginez-vous, que le ra- 
yon a A parcourt ^ en S inftans égaux 3 . 
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la circonférence A B C D , tandis que dans 
le même tems le centre a monte de a en 
A. Il efl évident que , par ce double mou- 
vement , ce centre décrira la première fpi- 
rale a b c d A. La fécondé A g h i F fera 
décrite de la même manière. Le centre a 
devra monter jufqu’au point F , tandis 
que le rayon a F parcourra la circonfé- 
rence F G H i. Pour avoir l’équation à la 
première fpirale , nommons a la circonfé- 
rence A B C D ; b fon rayon a A ; & fup- 
-pofons]quele rayon à Aparcourt Tare À B , 
tandis que le centre a parcourt a N = a c. 
Dans cette fuppotfiion nous aurons Parc 
À B pour abfciiTe , & a c pour fon appli- 
quée correfpondante. Si Pon appelle cette 
abfciffe x s 5c. fon appliquéecorrefpondante 
jd’cm dira la circonférence AB C D parcou 
rue en 8 inflans égaux : au rayon a A par- 
couru dans un tems égal : : Pabfciflfe A B 
parcourue en 2 inflans : à la partie a N = 
a c parcourue aufli dans 2 inflans; donc 
a. : b : : x : y ; donc a. y — b x ; & voilà 
l*équation à la fpirale abc d A» 

/ 

♦ ‘ 
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Ici vous ne manquerez pas fans doute' 
de me faire remarquer, mon cher Cheva- 
lier , que la fpirale a b c d A étant décrire 
par deux mouvemens que l’on peut très-fa- 
cilement concevoir comme dépendants l*un 
de l’autre, & donnant une équation qui 
demeure toujours la même , vous êtes fur- 
pris qu’on ne la mette pas au rang des li- 
gnes géométriques. Mais je vous ferai re- 
marquer à mon tour que dans l’équation à 
la fpirale je ne connois pas exa&ement le 
rapport de l’ordonnée y a l’àbfciiTe x , 
parce que celle-ci efl un arc circulaire, & 
celle-là une ligne droite; donc l’équation* 
à la fpirale ne donne pas droit à cette cour- 
be d’être regardée comme une ligne géo- 
métrique. Voilà ce qu’il y a de plus inté- 
refîant dans le livre II. de la Géométrie de* 
Defcartes. 

Le livre troifième eft fans contredit le 
plus fçavant de tous. L’Auteur y apprend 
à conftruire des problèmes dont l’équation, 
va jufqu’à la fixième dimenfion, Phyficien 
par goût & par état, je n’ai pas cru qu’il 
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me convint de le fuivre dans fa marche. IL 
y a cependant dans ce troifième livre des 
chofes purement mathématiques dont vous 
me permettrez bien de vous entretenir , 
duflîez-vous m’accufer de pafier les bornes 
que je me fuis preferites ; Defcartes les a 
données avec toute la netteté poflible ; & 
quelque fcience que l’on cultive, l’on peut 
fe faire gloire de ne pas les ignorer. Ce 
font deux excellentes méthodes qu’il nous 
a UifiTées. Par l’une il nous apprend à trou- 
ver plufieurs moyennes proportionnelles à 
deux lignées données ; par l’autre il divife. 
un angle en trois parties égales. Pour trou- 
ver facilement la première, je commence 
par conftruire l’équation x ] =3 a a q dans 
dans laquelle les lignes a & q font fuppo- 
fées connues. Ç’eft-là, mon cher Chevalier , 
la plus facile des équations du troifième 
degré que l’on puilfe propofer , 6 c je vous 
allure qu’il ne faut pas avoir vieilli dans les 
Mathématiques pour faire , en badinant , 

une pareille conltru&ion. Voici comment; 

* 

je m’y prens., ’ 
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i°. Je prens la ligne a pour paramétre 
d’une parabole quelconque F A/ (Fig. i 
PI. 2 ). 

2°. Sur l’axe A L je prens AC = 

3°. Au point C j’éléve la perpendicu- 
laire CE == -i q. 

4°. Du point E comme centre , à l’in- 
tervalle EA, je décris le cercle E qui 
coupera néceflfairement au point F la pa- 
rabole FA/ 

5°: Je tire les rayons E A 6c EF.. 

6°. Je tire l’ordonnée FL, que je con- 
tinue jufqu’en M , pour avoir M L = C E 

==£*• 

y 9 . Je tire EM perpendiculaire fur 
F M , pour avoir E M = C L. 

8°. En me fervant de la méthode de 
Defcartes , je prens la ligne a pour l’unité, 
6c par conféquent j’aurai le paramétre de la 
parabole F A'/ = i , 6c A C=~. Je dis 
qu’au point F , j’aurai l’équation x * = 
a a q. Pour le démontrer je nomme F Lx. 
L’équation à la parabole donne F L x F L. 
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“y AL x i, donc xx=zALx î } donc 
■À L — -* * , donc AL — xx y donc CL 
— AL — A C = je jc — 1 9 donc E M 
= C L = x x — 

X 

Pour avoir la valeur de F M , je dis F M 
~ M L~ F L — j q — x. 

Dans le triangle E C A rectangle en C , 
j’ai , par la 47 du z. livre d y Euclide 3 

^A l = EC s -t-AC% donc KÂ* — ± 

De même dans le triangle EMF rec- 
tangle en M, j’ai JÊF 1 — EM* p^L% 
donc EF 1 = x 4 ■ — x x 4- £ ■+• \q q — 
qx -t- xx — x 4 -f - \ ^r\qq — q x. 

' Mais ÊA* — EF* , parce que E A = 
E F , donc lqq + l — x * + i + i qq 

q x , donc x 4 — q x = o , donc x 3 
. — q O , donc x 3 zzr q , donc x 3 » 
1 X q s mais a a = 1 , donc je 3 = aaqs 
donc par le moyen la parabole FA/ 
& du cercle E, j’ai conilruic l’équarion 
X* = <z a q. 
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Si vous me demandez maintenant , mot* 
■cher Chevalier , deux moyennes propor- 
tionnelles aux lignes a & q ; je vous ali- 
gnerai les lignes F L & AL, & je vous 
foutiendrai que vous pourrez dire a : 
F L : : F L : A L : ; AL : q. En voici en- 
core la démonftration ; nommons F L x , 
& ALy, Nous fuppolons toujours que la 
ligne a eft le paramétre de la parabole 

FA/ . . , ’ \ 

i L’équation à parabole me donne 

x x = a y , donc —y , donc A L = 


x x 
a 


2°.i L’équation x 3 = a a q me donne 
x 3 . 


aa 


£°. 11 n’efl rien de plus exaét que la 

progrefîion géométrique fuivahte , a : x : : 

xx xxx 3 ' ■ “ ' ' 

.Dans cette progreflîon les 


y* 

/V • • • 

a 


a ai z 4 


lignes & 


x x 


font évidemment deux 



r 

| 

de Dejcartcs. % 1 1 

.moyennes proportionnelles entre les lignes 

a & . Mais x — F L par conflruction s 

a a r J 

x 

=== AL. num. i. s — = n num, 

a a a. 1 

2 ,♦ donc les lignes FL & A L font 
deux moyennes proportionnelles entre les 
lignes données a & q+ 

Cette derniere demonflration me donne 
occafion de vous faire remarquer, mon cher 
Chevalier , que fi nous continuons à pren- 
dre la ligne a pour l’unité , la ligne F L = 
x fera la racine cubique de la ligne q. En 
effet dans cette fuppofition la progreflion 
* géométrique fupérieure fe change en celle- 
ci , I : x : : x : xx : : xx : x* = q. Mais 
dans cette dernière progreflion la ligne x 
ed la racine cubique de la ligne x 5 ; donc 
la ligne F L efl la racine cubique de la li- 
gne q ; donc tirer la racine cubique d’une 
ligne donnée, c’efl trouver deux moyennes 
proportionnelles à cette ligne , &à une au- 
tre qu’on prend pour l’unité. Cette opé- 
ration elt d’autant plus fure , que , dans 

t 
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l'arithmétique ordinaire , la racine cubique 
& le quarré font deux efpèces de moyen- 
nes proportionelles entre l’unité & le cu- 
be. En voici deux exemples ; I : 2 : : 2 : 4 
1:4: 8. De même 1 : 10 : : 10 : 100 : : 
IOO : 1000. 

La méthode de trouver deux moyennes 
proportionnelles à deux lignes données , 
nous a fait parvenir avec la dernière faci- 
lité à la duplication du cube. Suppofons 

; 

donc que les 4 lignes a , x , x x , & q 
foient proportionnelles. Suppofons encore 
a = 1 , & q = 2. Voici comment je rai- 
fonne. Puifque les lignes a , x , xx, & q 
font réellement proportionnelles , la ligne a 
efl à la ligne q en raifon triplée de la li- 
gne a à la ligne# ; donc a : q :: a 1 : #h 
Mais par hipothéfe q efl double de a , donc 
le cube x % efl double du' cube a > ; & voi- 
là ce qu’on nomme la duplication du cu- 
be. Venons en maintenant à la trifeélion 
de l’angle ; c’efl à Defcartes que nous de- 
vons cette opération. 

Il s’agit donc, mon cher Chevalier , de 

divifer 
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divifer Sangle N O P > ou l’arc N Q T P 
(Fig. 2 Plan. 2') en £ parties égales. Je 
fuppofe la chofe faite aux points Q & T. 
Je tire les rayons O Q & O T ; les lignes 
NP, NQ,QT,TP,& la ligne QSpa- 
ralléle à O T. Cela fait, je cherche la valeur 
de la corde N Q , c’efl-à-dire , je cherche 
quelle longueur doit avoir la ligne NQ, 
pour être corde du tiers de Parc NQTP. 
Pour en venir à bout, voici comment je m’y 
prens. 

i°.Les triangles NOQ,QOT & TOP 
font non-feulement femblables , mais encore 
égaux & ifofcéles , par les propojitions 4 & 
C' du livre z. d’Euclide. 

2 0 . Les triangles NOQ& QNRfont 
femblables , puifqu’ils ont l’angle Q com- 
mun , & l’angle Q N R , mefuré par la moi- 
tié de l’arc QT P , égal à l’angle NOQ, 
mefuré par tout l’arc N Q. Mais le trian- 
gle NOQ eft ifofcéle , donc le triangle 
Q N R l’eft aufli ; donc N Q = N R. 

3 0 . L’on démontrera de la même ma- 
nière que le triangle T O P efl femblable 
Tome 1 . O 
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au triangle TM P ; donc PT = PM 
donc le triangle ifofcéle QNR eft égal 
au triangle ifofcéle TPM, puifque le 
triangle NOQ auquel le triangle QNR 
efl femblable , a été démontré égal ( num. 
z.') au triangle TOP auquel le triangle 
T M P efl femblable. 

4 9 . L’angle N R Q efl égal à l’angle O 
Q T. En effet l’angle N R Q efl égal à l’an- 
gle NQR , parce que le triangle QNR 
efl ifofcéle (num. 2 ~); l’angle OQT efl égal 
au même angle N Q R , à caufe de l’égali- 
té entre les triangles NOQ 6c QOT, 
(num. z); donc l’angle N R Q efl égal à l’an- 
gle OQT; donc les lignes Q T 6c N P font 
parallèles , par la 2 y du liv. 1. d i Euclide. 

5°. Si l’on prend garde qu’à caufe des 
parallèles Q S 5c T O , l’angle Q S R efl égal 
à l’angle T M P ( par la 2£ du I. liv. d’Eu- 
clide') l’on voit d’abord que le triangle Q 
SR efl femblable au triangle T M P ; mais 
celui-ci a été démontré égal au triangle 
QNR (num. j). Donc le triangle QSR efl 
femblable au triangle QNR. Que l’on fe 
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reffouvienne que les deux angles fur la ba- 

fe T M du triangle ifofcéle TM P font 
égaux non- feulement entr'eux , mais encore 
aux deux angles fur la bafe Q R du trian- 
gle ifofcéle QN R. 

6 °. Le triangle Q N R effc ifofcéle ( num. 
2 ); donc le triangle Q S R, qui vient de lui 
être démontré femblable , Peft aufîi ; donc 
-QS = QR. , 

7°. Prenons le rayon ON pour Punité, 

& faifons-le — I ; nommons q la connue 
N P; & 1* inconnue N Q , dont il faut cher- 
cher la longueur , x. 

8°. Les triangles NOQ, QNR,QSR 
font femblables (num. 2 & $ ) ; donc , pur 
la propojition 4 du 6 livre d'Euclide , l’on 
a les proportions fuivantes , O N , 1 : NQ, 
x : : N Q, x : QR , x x : : Q R , x x : 
RS,^. 

9 0 . N Q = N R (num. 2) ,* P T = P M, 
(num.j'); QT = SM, puifque ce font deux 
côtés oppofés du même parallélogramme; 
donc PN-f-RS =NQ + QT4-TP; 

donc q -+• X* = 3 x ; donc x 1 = %x — » q. 

O 2 
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io°. Pour conftruire cette équation du 
troisième degré , je décris la parabole F A G r 
(Fig. 3 PI. 2.) avec le paramétre ON 
= i. Sur l’axe A L , je prens AC = ^, 

s 

& CD={. Au point D j’élève la perpen- 
diculaire DE = J^. Du point E comme 
centre , à l’intervalle E A , je décris le cer- 
cle E , qui t outre le point d’interfeéiion 
au fommet A , coupera la parabole aux 
points F , g j G. Je tire les ordonnées F L, 
gk, G K. Je tire les rayons EA,Eg, la 
ligne E M = k D -, & la ligne k M == E D. 
Enfin je nomme l’ordonnée g k , x. 

u <, .AD = AC + CD=-+ 1 = 2. 
Mais dans le triangle A D E re&angle en 
D , EA* = AD 1 H- ED 1 , par la 4 y du 
1. liv. d? Euclide ; donc EA* = 4 -+--i q q. 

12°. Par la nature de la parabole g k z 
= A k X 1 » donc x x= A k x 1 ; donc 


XX. 


13 0 . Æ D = AD — A k= 2 — xx. 
Donc EM = 2 — xx. 

l4 y .gM=£*-+-£M = .Y 
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1 5 °. Dans le triangle re&angle E M g y 
l*on a = Ë M a -t-gM* = 4 — \x *• 
H — evr 4 -i— jxt ec — I— <7 H- ^ 7 ÿ = 4 — 3 X x ' 
, -f- „v 4 H- q x •+■ ^ q q. 

i< 5 a . ËA 1 = Ëg l , parce que EA = Eg; 
donc 4 77 = 4 — + .x 4 — (— q x 

•+-~qÇ- Donc — 3 x x x % q x = o. 
Donc .r 4 = j x x — q x. Donc x 3 = 5 a> 
— q. Donc l’interfeftion du cçrcle E & 
de la parabole F A G nous donne Inéqua- 
tion x ] = 3 x — q. Donc g k , laplus pe* 
tice des trois ordonnées, eft égale à N Q. 
Donc gk eft la corde du tiers de l’arc 
N Q T P , qu*il faloit divifer en 3 parties 
égales. ( Fig. 2 PI. 2 ). 

17 0 . S’il avoit fallu divifer le grand arc 
N V P en trois parties égales (Fig. 2 PI. 2) 
l’ordonnée KG, x ( Fig. 3 PI.. 2) vous au- 
roic donné la corde du tiers de cet arc ; par- 
ce que vous auriez aufft bien trouvé au 
point G , qu’au point g l’équation x 3 = 
3 x — q. 

l8°. Pour l’ordonnée F L dont Defcartes 

O i 
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ne fait aucun ufage * c’eft une racine fau£ 
fe , telle qu’on en trouve à tous les pas 
dans la réfolution des problèmes. Voilà , 
mon cher Chevalier , ce que j’avois à vous 
dire fur la Géométrie de Defcartes. Je ne 
vous cacherai pas que j’attends avec la der- 
nière impatience de recevoir de vos nou- 
■ velles , pour apprendre fi j’ai eu le bonheur 
de me rendre intelligible. Je fuis , &c. 

III. LETTRE DU CHEVALIER. 

- Conduite de Defcartes à l'égard de M de Ro- 
ber val t de M . Mydorge , & du P. Grégoire 
de Saint-Vincent , Mathématiciens. 

x 

L A lettre que vous avez eu la bonté de 
m’écrire , mon cher Monfieur , ne de- 
mande pas feulement d’être lue à tête re- 
pofée , elle demande d’être méditée avec 
toute l’attention pofiîble. Je ne la crois pas 
cependant au deflfus de la portée d’un hom- 
me qui fçait un peu plus que les élémens 
de la Géométrie & de l’Algèbre. Il faut 
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que la Géométrie de Def'cartes foit bien em- 
brouillée , puifque vous n’avez pas pu venir 
à bouc de la mettre à la portée de tout le 
monde. Si fon Auteur vivoit encore , je me 
garderois bien de vous parler ainfi ; il étoic 
furieux , lorfqu’on trouvoit quelque chofe 
de repréhenlible dans cet Ouvrage. M. de 
Roberval,dont le nom n’eft pas inconnu pat- 
mi les Géomètres , en avoit moins dit que 
moi; c’en fut affez cependant pour s’attirer 
à dos Defcartes qui le traita dans toutes 
les occaûons avec la dernière indécence. 
En Voici quelques traits. Mr. de Robervai 
donna au public je ne fçais quel écrit de 
trois feuilles. Defcartes après lui avoir re- 
proché que lès préambules inutiles en con- 
tiennent plus de deux ,• ajoute que c’eft un 
nain qui a une tête fi monftrueufe, qu’eU 
le eft deux fois plus groffe que le refie 
du corps ( * ). Gomme apparemment le mê- 
me Auteur avoit fait mine d’attaquer fa 
Géométrie , il lui dit dans la même lettre 
qu’il n’efl qu’un fanfaron qui , après avoir 

( * ) Lettre xxxv. de TEdir. in-ii. Tom. <T, 

O* 
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été battu , ne laiffe pas de continuer Tes ro- 
domontades , & qui , après avoir été vain- 
cu , fe regarde néanmoins comme victorieux 
& invincible. Il avoit déjà écrit au Père 
Merfenne , à l’occafion de V Arijlarque de • 
M. de Roberval ( 2 ) , que les quatre pre- 
mières pages de ce livre lui paroifloienc • 
pitoyables , 6c que s’il avoit entrepris d’e- * 
xa miner le relie avec exactitude , il fe fe- 
roitj ennuyé , lui d’écrire , 6c lé P. Mer- ' 
fenne de lire fa critique. D’autre part Def- 
cartes élevoic au troifième ciel M. Mydor- 
ge qui n’étoit dans le fond qu’un très- 
mince Mathématicien ; c’étoit apparem- 
ment en reconnoilfance des éloges extati- 1 
tiques que celui-ci lui donnoit en toutes’ 
les occafions. Je ne fçais pas ce que lui 
avoit fait le P. Grégoire de St. Vincent 
Jéfuite Allemand. Il parle avec le dernier 
mépris de fon ouvrage in folio intitulé 
opus geometricum quadratures circuit & 
feclionum coni decem libris comprehenfum. 
Il dit en termes exprès qu’il n’a rencon- 
( x ) Lettre précédente. 
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tré dans ce gros livre, que dés' proposi- 
tions fi fimples & fi faciles , que l’Auteur 
lui femble avoir mérité plus de blâme d’a- 
voir employé fon tems à les .écrire , que 
de gloire de les avoir inventées ( ). 11 

ajoute à la fin de la même lettre , que < 
tout ce qu’il a écrit deproportionalitatibus 
& de ducbibus n’efi: d’aucun ufage & n’a 
fêrvi au P. Grégoire de St. Vincent qu’à 
s’embrouiller & à fe tromper. La poftérité 
n’a pas foufcrit à ce jugement. Wolf qui 
met cet ouvrage bien au-delfus de celui 
de M. Mydorge fur les ferions coniques, 
le regarde comme excellent. II raconte 
que M. Leibtnitz en faifoit un cas infini.. 
Inter recentiores doclrinam conicam illuf- 
tra.ru.nt varii. Com.menda.ri meretur opus de 
feclionibus conicis Claudii Mydorgii , in 
quo & proprietates earumdem demonjlrantur 
d» defcriptiones varice docentur. Huic prœ~ 
ferendus ejl Gregorius à S. Vincentio. , è So- 
cietate Jefu -, qui in opéré géométrie quadra.*' 
turce circuit & Jèâionum Coni decem libri& 

C. J ) Lettre, LVli».ÉdiuiiM v Tome 

& % 
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comprekenfo ad inventa recentiora viam Jlra:- 
yit y ita ut Leibnitius in aclis Eruditorum 
an. z 6 £i y p. 438 , fateatur , Jibi in in - 
teriori geometriâ hofpiti , cu/n opus hoc Grc ~ 

gorii à S. î^incentio legeret y fubità ' 

afful/ijfe lucem & Jibi & aliis inexpecha - 
tant. Prodiit opus infigne Antuerpice 16 4? 
in-folios & prceter conica in eodem continent 
tur varice linearum inter fe proportiones y 
triangulorum novce proprietates , reclangu - 
torum proportiones y progrejjionum geometri- 
carurti etiam in infinitum- progredientium 
mine proprietates , multa de cireülo alibi 
minus obvia , doclrina de duciu plani in pla- 
num y dé proportionalitatibus geometricis 
theoria nova , ungularum item , Conoïdum 
& Spheroïdum doctrina Q 4 ). Voilà , mon 
cher Monfieur, deux jugemens bien differens. 
Je crois que Defcartes ne traita fi mat 
Grégoire de St. Vincent , que pour fe 
venger des théfes. qu’un de fes confrères- 
avoir fait foutenir à Paris contre fa Diop- 
trique.. Mais , ea agiiTant ainfi , il a fak 
Q 4 ) Wolf M.’oro, V. curfi Math, p» jo». 
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plus de tort a fa mémoire , qu’à celle 
d’un des plus grands Mathématiciens que 
l’Allemagne ait produit. Vous pouvez re- 
garder , comme très-fures , toutes ces par- 
ticularités ; je les ai tirées du Tome 6. des 
lettres de Defcartes. Je n’avois d’abord lu* 
ce volume , que dans l’intention de vous 
rendre compte des principaux points de 
Mathématique qui y font- traités- Mais, 
comme je n’y en ai trouvé aucun qui eut 
un rapport bien direét .avec la Phyfique r 
je me fuis déterminé, à vous écrire d’une 
manière purement hiftorique. Les difputes^ 
de Defcartes avec M. de Roberval fur la. 
Cycloïde n’eclairciffent pas du tout la ma- 
tière. D’ailleurs le pendule Cycloïda]- n’efl: 
plus maintenant en ufage on en eft re- 
venu au circulaire ; on a trouvé le moyen 
de rendre fes vibrations ifochrones , en ne 
lui faifanc décrire que des arcs de 3 à ^ 
degrés. 11 ne faut pas être grand Phyficien!. 
pour s’appercevoir , que des vibrations faites; 
dans de pareils arcs , fc confondent fenfii- 
tlement avec des vibrations faites dans 
des arcs de Cycloide.. G 6) 
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Je ne crois pas qu’il y ait dans les. ou- 
vrages de Defcartes aucun autre point de 
Mathématique qui puifl’e nous intéreffer, 
& nous empêcher de pafler au plutôt à 
la dernière partie de fa vie littéraire* 
Je fuis &c. 


Jj/eJlfe . 



i- 
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■ LIVRE CINQUIEME. 

Des Ouvrages Phyfico-Géor/iétriques 
de Defcartes • 


LETTRE PREMIÈRE. 

Divers Ouvrages phyfi co-Géométriques de 
Defcartes. Idée générale de fa Dioptrique. 
Analyfe de chacun des dif cours dont cet 
Ouvrage eft compofé. 

"T A Dioptrique & la Géoftatique de Def- 
carres, voilà, mon cher Chevalier , ce 
qui forme la claflTe de fes Ouvrages phyfico- 
géométriques. Nous- nous les partagerons, 
en vrais amis;, je me charge de vous ren- 
dre compte du premier ; chargez- vous à 
votre tour de m’envoyer la critique du fé- 
cond. J’entre en matière fans autre préam* 
feule. „ 

La Dioptrique de Defcartes parut en l’an* 
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née 1637, à la fuite de fa Méthode. Elle 
eft divrfée en dix Difcours. Le premier & 
le fécond font fur la lumière s les cinq fui- 
vans fur le fens de la. vue Sc les moyens 
de le perfectionner ; les trois derniers fur 
les lunettes ordinaires & à longue vue. Def- 
cartes nq.us apprend au commencement, de. 
fa Dioptrique , que nous devons au pur ha- 
zard l’invention admirable des lunettes af- 
tronomiques. Voici comment il raconte le 
fait. Environ l’année 1600 , un nommé 
Jacques Métius de la Ville d’Alcmaër en 
Hollande , homme fans lettres., fimple Ou- 
vrier en miroirs & en verres brûlants, ayant 
mis fans delfein aux extrémités d\in tuyau 
percé un verre convexe & un verre conca- 
ve , & ayant regardé à travers ces deux 
verres , vit une foule de choies qu’il n’à- 
percevoit pas auparavant à la vue fimple. 
Ainfi fut fabriqué le premier ‘ Télefcope- 
par réfraCtion. S’il porte le nom de Gali- 
lée- , e’elt que ce grand Mathématicien erv 
expliqua très- bien le Méchanifme, & apprit 
a en faire d&ns- toutes- les régies de la Gée— 
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metrie. Defcartes ne crut pas que Galilée* 
eut épuifé la matière. Ce fut même pour 
le prouver au Public , qu’il publia fon Trai- 
té de Dioptrique. La vanité , qu’on ne maf- 
que que trop fouvent fous le nom de no- 
ble émulation , entre toujours pour quel- 
que ehofe dans les démarches des plus grands 
hommes. C’eft-là un foible prefque infépa- 
rable de l’humanité. Mais quel que foit le 
motif qui ait engagé Defcartes à travailler 
fur la réfraébion de la lumière , nous de- 
vons lui fçavoir gré de nous avoir donné 
un Ouvrage excellent en ce genre. Jugez- 
en d’abord par le premier diicours où il eft 
traité directement de l’àétion de la lumiè^ 
re ; vous n’aurez , je vous l’aflure , aucune 
peine à fuivre notre Philofophe. Rappel- 
iez-vous feulement, mon cher Chevalier, 
qu’il eft l’ennemi le plus irréconciliable du 
vuide ; qu’il regarde la lumière comme ho- 
mogène ; qu’il la veut globuleufe ; que 
riant de ceux qui la font venir du Soleil 
à nos yeux , il nous la dépeint comme tel- 
lement pouflée & prèffée par cet Adlre^ 
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que ce mouvement fe communique dans* 
un inftant , je ne dis pas du Soleil , mais 
des Etoiles à nous. Ces Principes, faux pour 
la plupart , lui fervent à expliquer l’aétion. 
de la lumière , de la manière la plus fen- 
fible. Voici les comparaifons dont il fe fert. 

Ne vous eft-il jamais arrivé , dit-il , de 
vous trouver pendant la nuit fans flambeau 
dans des chemins tellement difficiles que r . 
fans le fecours d’un bâton , vous eufliez 
fait cinquante faux pas ? N’avez- vous pas 
alors remarqué que , par Pentremife de ce- 
bâton , vous diftinguiez les arbres d’avec 
les pierres , le fable d’avec Peau , l’herbe 
d’avec la boue ? Ne pourroit-on pas dire 
prefque, que les aveugles voyent des mains,. 
& que leur bâton eft pour eux l’organe 
d’un fixième fens qui leur a été donné au 
défaut de la vuë P He bien , voilà ce qui 
nous arrive pour la lumière. Elle n’eft, de 
la part des corps lumineux., qu’un mouve- 
ment prompt , une a&ion tout-à~fait vive 
qui fe communique, jufqu’à nos yeux, par le. 
moyen de certains globules, rangés en li- 
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gne droite , à peu près comme le mouve- 
ment ou la réfiltance des corps que ren- 
contre notre aveugle, pafle jufqu’à l'a main 
par l’entremife de ion bâton. Del'cartes ,• 
pour nous faire comprendre comment l’air 
& les autres corps tranlparens ne font pas 
des obftacles à l'a&ion de la lumière , fe 
fert d*une fécondé comparaifon aufli frap- 
pante que la première. Re pré fentez- vous, 
dit il , une cuve pleine de raifins à demi . 
foulés , au fond de laquelle on ait fait un • 
ou deux trous. Repréfentcz- vous encore 
tous les corps de l’Univers [comme percés , 
d’une infinité de pores, les uns plus grands, . 
les autres plus petits. Repréfentez-vous en- : 
fin ces pores comme remplis d’une matière 
infiniment fluide & infiniment déliée , qui 
s’étende depuis les aftres jaifqu’à nous. Le 
vin de la cuve qui tend à s’écouler par les 
trous inférieurs , c’eft-là précifément ma 
, matière lumineufe; elle rencontre dans l’air ■ 
& dans les corps tranfparens,à peu près les • 
mêmes obftacles qu’oppofent à l’écoulement 
du vin les grappes de raifin à demi foulées,. 
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Ouvrez les trous du fond de la cuve ; vous 
verrez tout le vin s’écouler , malgré la ré- 
fiflance des grappes , & malgré les mouve- 
mens differens qu’elles reçoivent de la parc 
de ceux qui foulent le raifin. Il en eft de 
même, continus Defcarter , de la lumière 
qui nous éclaire. Les particules lumifieufes 
qui touchenc l’hémifphère du foleil tour- 
né vers nous , tendent en ligne droite vers 
nos yeux. A peine font-ils ouverts , qu’el- 
les font impreffton fur notre rétine , mal- 
gré les corps tranfparens qu’elles rencon- 
trent fur leur chemin , foit que ces corps 
foient en repos , comme le verre & le crif- 
tal , foit qu’ils foient dans un mouvement 
prefque continuel , comme l’air. Les ra- 
yons de lumière ne rencontrent-ils fur leur 
route qu’un corps tranfparent d’une homo- 
généité parfaite f ils décrivent une ligne 
géométriquement droite. Rencontrent-ils 
ou différens corps différemment tranfpa- 
rens , ou des corps opaques de differente 
nature , de différente figure ? ils fe détour- 
nant de la ligne droite qu’ils décrivoient 
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auparavant. La lumière eft donc capable 
de réflexion & de réfra&ion. Defcartes, dans 
fon fécond dilcoursfur la Dioptrique, don- 
ne très-bien les régies de l’une & de Vau- 
tre , mais il en explique très mal les cau- 
fes. Suivons-le pas-à-pas, s'il eft poflible? 
il fe fert , pour fe rendre plus intelligible, 
de la comparaifon d’une baie très-élaflique.. 

Jettez , dit- il , obliquement cette bâle 
fur un plan immobile & poli , vous la 
verrfcz réjaillir obliquement vers le coté 
(Oppofé. La même chofe arrive a la lu- 
mière. Tombe-t-elle obliquement fur un 
miroir ? Elle fe releve de telle forte qu'el- 
le forme un angle de réflexion exaétement 
égal à celui d’incidence. Voilà le fait ; 
comment Defcartes l’explique-t-il ? Sans 
doute c’eft ma faute mais je vous dirai 
franchement que je ne l'ai pas compris. 
Si vous êtes curieux d’examiner ce mor- 
ceau de fa Dioptrique , je vous le rappor- 
terai très-Kdélement , en vous rendant 
compte des obje&ions que les Sçavans de- 
ce tems-lk lui proposent contre fa ma- 
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rière d’expliquer la réflexion de la lumiè- 
re. Rien cependant ne me paroit plus fa- 
cile , mo-n cher Chevalier , que de ren- 
dre raifon de ce point de P hy fl que ; voici 
comment je le conçois. Tomber oblique- 
ment fur un plan, par exemple y tomber 
far le pavé C 3 E par la ligne AB ^ 
( Fig. 4 PI. 2 ) , c’efl: tomber comme en- 
vertu de deux mouvemens , l’un horizon- 
tal fuivant la ligne AH, l’autre perpen- 
diculaire fuivant la ligne AC. La baie A> 
en fe comprimant , perd évidemment par- 
le choc celui de fes deux mouvemens 
dont la dire&ion & oppofée à la pofltion 
du plan, c’efl-à-dire , elle perd fon mou- 
vement perpendiculaire fuivant la ligne 
AC, pour ne conferver que fon mouve- 
ment horizontal fuivant la ligne AH ou 
C B ; auffl h verroit-on après le choc rou- 
ler fimplemement fur le pavé B E , fi elle 
n’avoic aucun degré d’élaflicité. Le reflort^. 
quelle qu’en foit la caufe , redonne à la 
bâle A fon ancienne figure ; & en la lui 
ledonnant , il lui rend le mouvement 'per- 
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pendiculaire qu’elle avoit perdu. Voilà 
donc cette bâle animée de nouveau de 
deux mouvemens , l’un horizontal Suivant 
la ligne B E , l’autre perpendiculaire Sui- 
vant la ligne B H ; la voilà donc obligée 
de réjaillir au point F par la ligne dia- 
gonale B F , en faifanc l’angle de réfle- 
xion F B E égal à l’angle d’incidence 
ABC.' 

Les régies que donne Défcartes,, lorf- 
qu’il parle de la réfradion de la lumière , 
Font aufli très-jufles. 11 nous avertit qu’un 
rayon de lumière fe réfrade en s’appro- 
chant de la ligne perpendiculaire , lors- 
qu’il paflfe obliquement d’un milieu plus 
rare dans un milieu plus denfe. Il ajoute 
qu’il fe réfrade en s’éloignant de la ligne 
perpendiculaire , lorfque ce paflfage fe fait 
d’un milieu plus denfe dans un milieu 
plus rare. 11 remarque enfin que les corps 
Solides , par exemple , les baies d’yvoire , 
de plomb <3cc. , gardent, dans leurs réfrac- 
tions des loix diredement oppofées. Ne de- 
mandons pas à Defcartes , mon cher Che- 
valier , les caufes phyfiques de ces phéno- 
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mènes; il paroit les avoir ignorées.; j’aurai 
occafion de vous le prouver dans la fuite. 
Ne me le demandez pas à moi- même au- 
jourd’hui ; il faudroit , pour vous répondre, 
vous parler d’Attraclion ; & je fuis réfolu 
de ne pas vous entretenir de long tems de 
cette qualité générale des corps. Vous êtes 
trop enthoujiafmê de Defcartes , & trop 
prévenu conjre Newton , pour ne pas con- 
fondre l’Attra&ion avec les qualités occul- 
tes de l’ancienne Ecole. Continuons l’A- 
nalyfe de la Dioptrique. Nos Optiques 
modernes ne difent rien de mieux fur les 
fens en général & fur la vue en particu- 
lier , que ce qu’il y a dans le troifième, 
quatrième, cinquième & fixième difeours 
de cet ouvrage. Un Anatomifle par état 
n’auroit pas mieux fait que Defcartes la 
defeription de l’œil. Ce que nous difons 
aujourd’hui fur la cornée, l’uvée, la pru- 
nelle, la rétine, la choroïde , les humeurs 
aqueufe , criftaliine & vitrée , notre Philo- 
fophe Pavoit dit avant nous avec beaucoup 
d’ordre & beaucoup de netteté. Il regar- 
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doit déjà la rétine comme Tunique organe 
de la vue. Il fçavoit que les rayons de lu- 
mière, après avoir fouffert trois réfra&ions 
dans les trois humeurs de Tœil , alloient fe 
réunir fur la rétine, pour y defiiner une 
image renverfée de l’objet. Notre belle 
comparaifon de la chambre obfcure avec le 
globe de Tœil, Defcartes Ta faite au com- 
mencement de fon cinquième difcours. Fer- 
mez tellement une chambre , dit-il , que 
vous n’y laifliez qu’un feul trou par-où la 
lumière puiflTe entrer. Adaptez à ce trou 
un verre lenticulaire. Elevez perpendiculai- 
rement à une certaine défiance du verre , 
un linge ou un carton blanc ; les images 
des objets extérieurs viendront s’y peindre 
dans une fituation renverfée. Dans cette 
chambre, continue Defcartes , reconnoif- 
fez Tœil ; dans le trou , la prunelle ; 
dans le verre lenticulaire , le criltallin , 
ou plutôt toutes les parties de Tœil qui 
caufent la réfra&ion de la lumière ; re- 
connoifilez enfin dans le carton cette peau 
intérieure compofce des filets les plus déliés - 
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du nerf optique , c’eft-à-dire , la rétine» 
•C’efl l’impreflion que font les rayons de lu- 
mière fur cette rétine qui détermine l’Ame 
à produire l’aéie auquel nous avons don- 
né le nom de vijion. 

Ce qui me fait fur-tout plaifir dans le 
lîxième difcours de Defcartes , , ce font les 
régies fages qu’il y donne pour juger à 
peu près de la diltance' des objets. Voici 
les principale?. 

Les objets paroiffent d'autant plus éloi- 
gnés , qu'ils paroiffent plus fombres & plus 
confus. 

Les objets paroiffent avec des couleurs (d'au- 
tant moins vives , qu'ils font plus éloignés. 

Nous jugeons avec raifon qu'un objet cjl 
très-éloigné , lorfque fçachant d'ailleurs qu'il 
ejl très- gros , il nous paroit très-petit. 

La régie qu’il donne pour juger de la 
grandeur d’un objet, eft infaillible. 11 veut 
qu’on compare fa diflance avec la gran- 
deur de fon image peinte fur la rétine , & 
qu’on fonde fur cette comparaifon le ju- 
gement qu’on portera fur fa grandeur réelle» 

Je 
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Je pourrai prononcer, par exemple, que 
l’objet A efl très* grand , lorfque , quoi- 
que très-éloigné , il ne me par oit pas ce- 
pendant très-petit. Appuyé fur ce princi- 
pe , je me repréfente le Soleil comme d’une 
groffeur énorme, parce que fon image au 
fond de mon œil efl très-confidérable, quoi- 
que cet Aftre fe trouve à plus de trente 
millions de lieues de nous. Le même prin- 
cipe me fait avancer fans crainte que la 
Lune efl beaucoup plus petite que le Soleil, 
parce que celle-là , à environ cent mille 
lieues, ne me paroit pas plus grolfe que 
celui-ci , à une diflance au moins trois 
cent fois plus grande. - ' 

Defcartes veut enfin que l’on juge de la 
figure d’un objet, non par fa relfemblance 
avec l’image que nous en avons fur notre 
rétine ; car cette image, dit- il , ne con- 
tient ordinairement que des ovales & des 
lozanges , lorfqu’elle nous fait voir des'cer- 
cles & des quarrés ; mais par la connoif- 
fance que nous avons de la fituation de fes 

différentes parties. Et afin que vous ne don- 
Tenie I, ' F 
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tiez pas, ajoute-t-il , que Yàvijion nefe faffe 
à peu près comme je viens de l’expliquer, 
vous ferez bien d’examiner quelles font les 
caufes de la plupart de nos Ululions opti- 
ques. Premièrement c’eft l’Ame qui voit, 
& non pas l’œil ; & cette fubffance fpi- 
rituelle voit immédiatement & néceffaire- 
ment par l’entrémife du cerveau : donc 
les frénétiques & ceux qui dorment, doi- 
vent voir fouvent , ou plutôt doivent fou* 
vent s’imaginer voir des objets qui' ne font 
pas fous leurs yeux; certaines vapeurs re- 
muent alors leur cerveau , & remuent cel- 
les de fes parties qui ont coutume: de fer* 
vir à la vijîon , à peu près comme feroient 
ces objets , s’ils écoient préfents. En fécond 
lieu les impreflions des objets extérieurs 
paffent , par le moyen des nerfs, jufqu’à 
l’organe du fens commun. Si la fituation 
de ces nerfs efl contrainte par quelque cau- 
fe extraordinaire , nous devons voir les 
objets en d’autres lieux qu’ils ne font. Ne 
les voyons-nous pas en effet hors de leur 
place , lorfque nous nous avifons de remuer 
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avec l*extrémité du doigt le globe de notre 
œil ? Enfin , accoutumés à juger que les 
imprefiions qui fe font fur nos yeux , vien- 
nent des lieux vers lefquels nous devons 
regarder pour les fentir ; s'il arrive qu'el- 
les viennent d'ailleurs , nous nous trompe- 
rons infailliblement , à moins que nous ne 
foyons extrêmement fur nos gardes. 

Voilà ce qu'il y a de plus intéreflant , 
mon cher Chevalier , dans ce que j’appel- 
lerois volontiers la partie optique de la 
Dioptrique de Defcartes. Je fuis charmé 
de vous faire remarquer que nous donnons 
encore les mêmes régies dans nos Traités 
d’Optique. Le vrai efb immuable ; & fi. 
les deux premiers difeours avoient été dans 
le goût des quatre dont je viens de vous 
rendre compte prefque en même-tems , la 
feule faute qu’on auroit pu reprocher à 
Defcartes , ç’auroit été d’avoir affiné dans 
fon cinquième difeours que la peinture des 
images des objets extérieurs fe faifoit fur la 
glande pinéale , après s’être faite fur la ré- 
tine. La chofe efl impolfible ; la rétine , 

P 2 
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diaphane de fa. nature, e fl rendue parfai- 
tement opaque par la choroïde fur laquelle 
elle efl comme collée. Vous voyez que je 
ne fuis pas aufli Anti-cartéfien , que vous 
vous l’étiez d’abord imaginé. Je ne cher- 
che que la vérité. L’Enthoufiafme n’entra 
jamais dans mon caractère. Je le regarde 
comme un des plus grands obftacles à l’a- 
vancement des fciences ; <5c je fuis réelle- 
ment fâché que vous y foyez porté en fa- 
veur de Defcartes. Par malheur ce qui me 
refie encore à vous dire , ne l'ervira qu’à 
vous attacher d’avantage à votre Héros. Son 
feptième difcours n’efl pas feulement un 
des mieux travaillés des dix qui compofent 
fon Traité de Dioptrique , c’elt encore un 
des plus utiles à la Société. L’Auteur s’y 
occupe des moyens de perfectionner la vûe. 
Ceux que nous appelions Presbites , tels que 
l'ont la plupart des vieillards , ne voient dif- 
tin&ement, dit-il, que les objets éloignés. 
Les Myopes, ou ceux qui ont la vûe courte 
ne voient bien que les objets qu’ils ont 
prei'que fous les yeux. Tous les hommes 
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voient confufément les objets qui font â 
une diftance considérable. Remédions à ces 
inconvéniens ; <5c donnons, pour ainfi dire, 
de féconds yeux à l’aide defquels les uns 
puilfent diftinguer les objets qui font près ; 
les autres , ceux qui font éloignés ; & les 
troifièmes , ceux qui fe trouvent hors de la 
portée des vues même les plus perçantes, 
Ces féconds yeux dont parle Defcartes , 
ce font des lunettes convexes pour les Pref- 
bites , des verres concaves pour les Myopes , 
& des lunettes à deux verres pour tout le 
monde. En voici la çaifon. Avec l’âge le 
criftallin s’applatit & perd prefque toute fa 
convexité. Les rayons de lumière paflant à 
travers des lunettes convexes , s’y réfractent 
comme dans un criftallin ordinaire ; les 
yieillards ne doivent donc jamais s’avifer de 
lire ou de regarder les objets qui font au- 
tour d’eux , fans fe fervir de pareilles lu- 
nettes. Pour les Myopes , le grand défaut 
de leur criftallin eft d’être trop convexe , 
& par conféquent de réunir prefque tout 
de fuite les rayons de lumière qu’il a réfrac- 
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tés. Ces perfonnes ont donc fouvent beforn 
d'un verre concave qui retarde cette réu- 
nion. Enfin le moyen que donne Defcartes 
pour voir diftinétement les objets les plus 
éloignés , c’eft une lunette à un verre con- 
vexe & à un verre concave. Le premier fe 
met à l’extrémité du tuyau qui regarde 
l’objet que l’on veut fixer. L’on place le 
fécond près de l’ceil dans le même tuyau > 
un peu au-deffus du foyer, du verre con- 
vexe. Defcartes détermine dans les trois der- 
niers difcours de fa Dioptrique, la figure que- 
doivent avoir les verres à lunette , la ma- 
nière de s’en fervir, & la façon de les 
tailler. A l’occafion des verres elliptiques 
& hyperboliques dont il vouloit qu’on fit 
ufage, il parle en grand Mathématicien 
de la nature de l’ellipfe & de l’hyperbo- 
le. Ce qui l’engagea à propofer des verres 
qui fulfent portion d’une de ces deux fec- 
tions coniques, c’eft qu’il s’apperçut que 
les verres convexes qui faifoient partie de 
quelque fphére que ce fût, avoient un foyer 
d’une étendue qui diminuoit beaucoup U 
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vivacité des images. Si la lumière étoit un 
corps homogène , Defcartes auroit trouvé 
ià un fecret bien précieux ; mais par mal- 
heur la figure du verre convexe ne con- 
ttibue prefque en rien à l’étendue de fon 
foyer ; c’eft la differente réfrangibilité des 
rayons qui fait tout le mal. Je m’explique. 

Il eft maintenant décidé , mon cher Che- 
valier, par les expériences les plus multi- 
pliées & les mieux conftatées , que la lu- . 
mière eft un corps hétérogène , compofé 
de fept rayons eflentiellement difîerens ; ce 
font les rayons rouge , orangé, jaune, verd , 
bleu , indigo & violer. Il eft encore décidé 
que chacun de ces rayons a un tel degré 
de réfrangibillité ; le plus réfrangible de 
tous , c’eft le rayon violet ; le moins réfran- 
gible , c’eft le rayon rouge ; les autres le 
font plus ou moins , fuivant qu’ils font 
plus ou moins près du rayon violet. 11 eft 
enfin décidé que la réfra&ion des rayons 
violets eft à la réfraétion des rayons rou- 
ges, lorfque le paflage fe fait du verre 

dans l’air , comme 28 çft à 27, ainfi que 
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j’aurai occafion de vous le dire plus au 
long dans la fuite, lorfque je vous par- 
lerai dire&ement des découvertes de New- 
ton. Cela fuppofé, voici comment je rai- 
fonne. Tout verre convexe, à quelque 
courbe qu’il appartienne , réunit plutôt les 
rayons les plus réfrangibles , que les rayons 
qui le font le moins. L’expérience en efb 
facile à faire. Ayez une bande de carton de 
deux doigts de largeur , & de $ à 6 pouces 
de longueur , dont une moitié foit peinte 
en bleu , & l’autre moitié en rouge. En- 
veloppez-la pluficurs fois fuivant fa lon- 
gueur avec un gros fil noir qui forme des 
lignes parallèles entr’elles. Mettez pendant 
la nuit devant ce carton une groffe chan- 
delle allumée. A différentes diftances de-là, 
élevez différens verres convexes , apparte- 
nants à différentes courbes. Placez un papier 
blanc au foyer de ces différens verres; vous 
éprouverez toujours que , pour avoir une 
image diftinfte de la partie du carton 
teinte en rouge , il faudra porter le papier 
blanc plus loin-, que pour avoir une image 
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diftin&e de la partie teinte en bleu. Mais 
les rayons bleus font plus réfrangibles que 
les rayons rouges. Donc tout verre convexe, 
à quelque courbe qu’il appartienne , réunit 
plutôt les rayons les plus réfrangibles , que 
les .rayons qui le font le moins. 

11 s’enfuit évidemment de-là , mon cher 
Chevalier, que tout verre convexe doit 
avoir un foyer d’une étendue fenfible. 
Newton a trouvé qu’elle occupe environ 
la 27 partie de la diftance qu’il y a entre 
la lentille & le centre de fon foyer. Donc 
tout ce que nous dit Defcartes fur la bonté 
des verres elliptiques & hyperboliques n’eft 
prefque d’aucune utili r é dans la pratique. 
D’ailleurs il eft moralement impoflible de 
tailler des verres elliptiques & hyperboli- 
ques, ou du moins en couteroit-il des fom- 
mes confidé râbles pour les faire travailler. 
Ajoutons, d’après Mr. l’Abbé - Noliet , 
qu’un pareil objectif , nécelfairement fort 
épais, intercepteroit beaucoup de lumière, 
& ne réuniroit bien que les- rayons paral- 
lèles à fon axe ; ceux qui- viendroient des. 
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côtés de l’objet feroient moins bien ra£- 
femblés que par une lentille d’une courbure 
fphérique. Concluons de-là, mon cherChé- 
valier , que le travail de Defcartes dans les 
trois derniers difcours de fa Dioptrique, a été 
un travail prefque perdu. Voilà ce que c’eft 
que de partir en Phyfique d’un faux prin- 
cipe. Newton qui connoifloit beaucoup 
mieux la nature de la lumière, a cru de- 
voir fubftituer des miroirs de métal aux ver- 
res convexes. Mais, fi je n’y prens garde, je 
vais vous parler des Télefcopes par réfle- 
xion ; il n’en eft pas encore tems ; ils ont 
été inventés long-tems après la mort de 
Defcartes ; comment auroit-il pu en parler 
dans fa Dioptrique ? C’eft à vous mainte- 
nant à me rendre compte de fa Géoftati- 
que ; c’eft un ouvrage pour le moins aufli 
phyfico-géométrique que celui dont je viens 
de vous donner l’abrégé. J’attens votre 
lettre avec d’autant plus d’impatience * 
que c’eft peut-être le feul ouvrage de Def- 
cartes que je n’aie pas encore lu. Je fuis, 
&c- 
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, ; ! . . RÉPONSE 

J . ' - 

A la Lettre précédente . 

/ ‘ * . ' * 

V Ous croyez , Moniteur , être à la fin 
de vos Lettres fur Defcartes ; Vous 
vous trompez. Relifez^celle que vous venez 
de m’envoyer ; elle efl trop intéreffante 9 
pour que vous n’en ayez pas gardé une 
copie ; vous verrez que vous vous êtes en- 
gagé à me faire part des objections qu’on 
fie autrefois, contre la Dioptrique de Def- 
cartes. Je les attends , & je vous promet» 
que tandil'que vous les chercherez , je met-; 
crai la dernière main à mon abrégé de la 
Géoftatique. Je l’ai interrompu pendant 
u» V deux jours pour -examiner la fin de 
Votre dernière lettre où je croyois avoir ap*» 
perça quelque ehofede contraire aux Prin- 
cipes de Newton. Vous m’avez démontré 
par l’expérience la plus fcnfible que tout 
verre convexe réunilïoit plutôt les rayons» 
les plus réfiangibles r que les rayons qui 
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le font le moins. Je vous avoue naturelle- 
ment qu’il me paroiffoit d’abord qu’un 
Newtonien auroit dû m’annoncer un autre 
réfulrar. Maisj’étois dans Terreur, & je ne 
me rappellois pas i° que le verre convexe 
réunit à fon foyer des rayons de lumière qui , 
en palfant du verre dans Tair , s’éloignent 
de la perpendiculaire ; leur éloignement de 
la perpendiculaire devient même la caufe 
de leur réunion au foyer , comme il efl 
démontré dans tous les Traités de Dioptri- 
que : je ne me rappellois pas 2° que les 
rayons les plus réfrangibles , palfant d’un 
milieu plus denfe dans un milieu plus 
rare , s’écartént plus de la perpendiculaire, 
que les rayons qui le font le moins. . Ces 
deux Principes que vous développerez ap- 
paremment dans la Vie littéraire de New* 
•* ton, m’ont fait comprendre que je me tr.omy 
pois , & qu’il . falloir convenir que l’hétéro- 
généité de la lumière étoit la véritable caufe 
de l’étendue du foyer des verres convexes. 
Vous voyez, Monfieur, que je ne fuis pas 
aulB Enthoufralte , que vous vous l’imagi- 
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nez. J’aime Defcartes, je ne m’en cache 
pas ; mais j’aime encore plus la vérité. 
Faites-moi donc part des objections qu’on 
fit contre fa Dioptrique , & je vous pro- 
mets de me ranger du parti de fes adver- 
faires, fi elles me paroiffent raifonnables. 
Je fuis , &c. 



LETTRE SECONDE 


Objections de Fromond contre la. Dioptri- 
que de Defcartes. Théfes foutenues à 
Paris contre ce meme Ouvrage. Objec- 

t * v' *. , • „ 

tions de M. de Fermât & du P. Merfenne 

V Ous m’avez condamné , mon cher 
Chevalier , à un travail bien difgra- 
cieux. J’ai été obligé de relire prefque 
toutes les lettres de Defcartes, pour pou- 
voir vous faire part des objections qu’on* 
fit contre fa Dioptrique. Les première» 
font d’un Phyficien dont le publie faifoit 
alors quelque cas ; cfeft un DoCteur de 
l’Univerlité de Louvain , appelle Libert 
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Fromond qui en Tannée 1631 avoit mis 
au jour un Traité fur les Météores , affez 


bon pour ce tems-là. Defcartes lui envoya 
un exemplaire de fes tjfais en Tannée 
1537 , c’eft-à-dire , quelques jours après 
qu’il les eut fait paroitre , & il le pria 
très-inftamment de lui propofer avec fran- 
chife les obje&ions qui fe préfenteroient à 
fon efprit. Fromond le fit avec toute la 
diligence poffible. Il lui propofa contre fa 


Dioptrique deux difficultés qui méritoient 
d’être éclaircies ; les voici. Si la lumière x 


lui dit Fromond 3 ( I ) traverfe plus aifé- 
ment Teau que l’air, comme vous pardif- 
fez Tafifurer à la fin de votre fécond dis- 


cours ; pourquoi les plongeurs diftinguent- 
ils beaucoup plus difficilement les objets 
au fond de Teau r que nous ne le fais- 
ions fur la furface de la terre ? Ne devroit- 
il pas y avoir dans votre fyltème plus de 
lumière dans Teau que dans l’air, s & par 
eonféquent les objets ne de vr oient-ils pas. 
être plus vifiblesdans le premier que dans 
■ £ 1 ) Lettre VIH», Tome XII» , Edit. ianx. * I 
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le fécond de ces deux milieux ? Ce qui 
cependant fe trouve manifeflement contre- 
dit par l’expérience. 

L’obje&ion étoit trop raisonnable pour 
ne pas mériter une réponfe dans les formes. 
Defcartes convint qu’il avoit mai énoncé 
fa penfée. II avoua qu’une même Surface 
d’eau réfléchiflant beaucoup plus de rayons 
de lumière qu’une égale Surface d’air , 
l’on pouvoit dire en ce Sens que la lumiè- 
re traverfoit plus facilement L’air que l’eau i 
mais il ajouta que comme de deux rayons de 
lumière qui entroient l’un dans l’eau , l’au- 
tre dans l’air le premier fe mouvoit plus 
facilement que le fécond , il avoit cru pou- 
voir affurer que la lumière traverfoit plus 
aifément l’eau que l’air. La Seconde dif- 
ficulté du Doéteur Fromond me paroit 
encore plus confidérable que la première.. 
Il fit remarquer à Defcartes que s’il étoit 
vrai que la lumière fe fît par percujfion * 
les comparaifons tirées du bâton d’un aveu- 
gle & d’une cuve pleine de raifins à demi 
Joules f expliqueroient à merveilles Son ae- 
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tion ; mais qu’il écoic perfuadé qu’elle fe 
fai foie par émiffion , & qu’il écoic cour- à- 
fait naturel de comparer le rayon du So- 
leil à une flèche qui parc d’un arc , & qui 
craverfe l’air , non dans un inflant , mais 
dans un très-court efpace de tems. Avec 
quelle confiance Fromond auroit-il parlé , 
s’il avoic fçu , comme nous , que la lumiè- 
re emploie fept à huit minutes pour venir 
du Soleil au globe que nous habitons ! 

Defcartes qui voyoic que cette objec- 
tion ruinoic fon fyftéme de fond en comble, 
& qui par malheur n’avoit aucune bonne 
réponfe à apporter, ne fubftitua que trop, 
à la manière des Philofophes de ce tems- 
là , les inve&ives aux bonnes raifons dont 
il étoit dépourvu. Il dit à fon adverfaire 
qu’il ne fe déterminera jamais à penfec. 
comme Leucippe , Epicure & Lucrèce qui 
regardent les rayons de lumière comme 
autant de dards que le Soleil nous déco- 
che , & qu’il ne comprenoic pas comment 
il avoit cmbrajjè les nuages de la Philofophit 
de Démocritej au lUu de la Junon de la Jienne 
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Fromond fe plaignit ( a ) de cette efpèce 
d’incartade , à Plempius Médecin de Lou- 


vain , leur ami commun. Celui-ci en écri- 
vit à Defcartes' qui répara fa faute le mieux 
qu’il lui fut pofîîble , & qui lia dans la 
fuite avec Fromond l’amitié la plus étroite. 
Cette difpute , répondoit une fois Defcartes 
en badinant, s’ ejl pajfée comme un jeu d’é- 
checs. Nous fommes demeurés bons amis après 
la partie achevée , & nous ne nous renvo- 
yons plus l’un à l’autre que des compli - 
mens. Çb ) 

Quelque tems après l’on fit foutenir au 
Collège des Jéfuites de Paris une théfe 
dans laquelle l’on attaquoit directement 
la plupart des Principes établis dans la 
Dioptrique de Defcartes , & en particulier 
l’aCtion de la matière fubtile , qu’on re- 
gardoit comme une matière qui n’exiftoit 
que dans l’imagination de fon Auteur. La 
propofition principale étoit conçue en ces 


•ti 
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termes ( a ). Ut ad explicandam lucis 
colorum aclionem in oculos non fujficit mo - 
tio ficlœ cujufdam materiez fubtilis per acrent 
fuf(e ». ita ne que motus aïris fatis explicare 
potefi vim plane miram & aâionem fonorum 
in aurent. C’eft-à-dire , comme il ne fufïit 
pas pour expliquer l’a&ion de la lumière 
& des couleurs fur les yeux , de dire qu’el- 
le a pour caufe le mouvement d’une ma- 
tière aufïï imaginaire que fubtile ; de mê- 
me il ne fuffit pas d’apporter le mouve- 
ment de l’air , lorfqu’on veut rendre rai- 
fbn de la force admirable & de Ta&ion des 
fons fur l’oreille. 

. Defcartes piqué jufqu’au vif de cette 
conduite, & perfuadé que la théfe n’étoit 
rien moins que concluante , écrivit avec au- 
tant de force que de modeftie au Reéteur 
du Collège, pour le prier d’engager le Pro- 
feflfeur, ou à lui communiquer la partie 
de fes écrits qui le regardoit , ou à la com- 
muniquer au public , afin qu’on pût ju- 

(tf) Lettre III. de Defcartês, Tome V. Edit, 
ia- rx. 


Digilized by Google 


de Defcartes. 

ger avec connoiffance de caufe lequel des 
deux avoir raifon. Je me fais un devoir de 
rapporter ici la fin de fa lettre , après fur- 
tout en avoir cité une qui a pu faire quel- 
que tort à la politefte & au cara&ère de 
notre Auteur ( * ). Rogo & obtejlor , ut 
quandoquidem opiniones mece dignes vifce funt, 
qucs publics in fckolis yefiris refutarentur > 
me quoque non indignum judicelis ad quein 
refutationes ijlas mittatis , quique inter yef- 
tros difcipulos cenferi pojjint. yîtque ut non 
tantum ad ilia de quibus in thejîbus egijlis , 
fei etiam ad reliqua qucs à me fcripta funt 
examinanda , & qucecumque in eis à yeritate 
aliéna erunt refutanda , vos inyitem , libéré 
hic dicam , non paucos ejje in mundo » d» 
non contemnendi ingenii , qui ad me as opi - 
niones amplectendas y aidé propendent s ideo - 
que communi rei litterarice bono mult'um in - 
tereffe , ut mature y fi quidem falfee fint , re- 
futentur , ne forte familiam ducant. Neque 
profecbo ulli funt > à quibus id commodiiis 
fieri pojfit y quant à patribus vefiræ Société- 
(?) Lettre III. Tome V. Edit. in-ti. 
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tis : h abêtis enim tôt millia prœjlantijjitnc - 
rum Philofopkorum , ut Jînguli tam pauca 
non pojfint afferre , quin Ji ilia Jîmul jungan- 
tur , facile * omnia quce à quibujlibet aliis 
poffint objici , comprehendant. Hoc itaque y JL 
placet y à vobis expeclabo , dudiimque fané- 
expeclo ; t'um quia rationi valde confentaneum 
videtur ; t'um etiam quia hoc ipfum jam an- 
te duos aut très arinos ab aliquibus ex vejlris 
Jlagitavi. Et quia olitn per novem ferè an* 
nos in uno ex vejlris Colle g iis fui injlitutus , 
tantum ab ineunte- cetate docbrince & virtutis 
vejlrce admit ationeni reverentiamque h au JL , 
ut longe malim à vobis , quàm ab ullis aliis 
reprehendi. C’eft-à-dire. Puifqu’on n’a pas 
trouvé mes opinions indignes d’être réfu- 
tées publiquement dans vos Ecoles , je vous 
prie très-in fbamment de me communiquer 
ce qui a été' dit à cette occafion contre 
moi y & de me procurer par-là le précieux 
avantage d’être encoremis au nombre'de vos 
difciples. Et pour vous engager à exami- 
ner avec foin non-fèulement ce que vous 
avez déjà agité dans vos théfes , mais en- 
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cote tout ce que j'ai compofé jufques à 
aujourd’hui , & à réfuter par de bonnes 
rai fons tour ce qu'il y aura de contraire à 
la vérité , je ne vous cacherai pas que je 
deviens le chef d’un parti très-confidérable. 
Il convient donc que quiconque s’intéref- 
le fincèrement à l'avancement des Sciences, 
combatte celles de mes opinions qui lui 
paroitroient fufpe&es de faufleté , afin de 
les empêcher de prendre pied. Or quelle 
Société peut le faire plus facilement que 
la vôtre ? vous avez parmi vous un fi grand 
nombre de Sçavans Philofophes , que fi cha- 
cun d'eux vouloit fe donner la peine de me 
faire une feule obje&ion , je ne doute point 
que jointes enfemble , elles ne compriment 
tout ce que les autres pourroient me pro- 
pofer. Vous me permettrez bien , s'il vous 
plaît , d'attendre de vous cette grâce. Je 
vous avouerai même qu’il y a déjà quel- 
que tems que je me l'étois promife, non- 
feulement parce que je ne voyois rien en 
cela que de bien raifonnable ; mais encore 
parce que j'en avois déjà prié , il y a deux 
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ou trois ans , quelques-uns de vos Peres* 
D’ailleurs élevé pendant près de neuf ans 
dans un de vos Collèges , j’ai conçu de- 
puis ma plus tendre jeunelfe tant d’eftime, 
& j’ai encore maintenant tant de refpeft 
pour votre vertu & votre do&rine , que 
. j’aime beaucoup mieux être repris pat 
vous, que par aucun autre au monde. 

La difpute finit là. Le Reéteur du Col- 
lège des Jéfuites de Paris , en répondant 
à Defcartes , lui fit comprendre fans pei- 
ne que dans ces fortes d’exercices l’on pen- 
fe moins à réfuter un Ecrivain célébré , 
qu’à mettre à même de jeunes éléves de 
donner des preuves de leur efprit & de leur 
étude. Il n’en fut pas ainfi de celle qui 
s’éleva entre notre Philofophe & M. de 
Fermât, Confeiiler au Parlement de Tou- 
loufe , aufii grand Mathématicien que Sça- 
vant Jurifconfulte. Leur procès ne s’accom- 
moda guères que 12 ans après la mort 
de notre Auteur, pour qui M. M. Clerfe- 
lier & Rohault prirent fait & caufe en maia 
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{ a ). M. de Ferm.it. eut occafion de voir 
la Dioptrique de Deicartes quelque tems 
après qu’elle eut paru. Il avoua que ce 
grand Homme qu’il regard oit comme un 
Génie du premier ordre , avoit très-bien 
établi les régies de la réflexion & de la ré- 
fra&ion de la lumière ; mais il ajouta qu’il - 
n’appelleroit jamais preuves démonftrati- 
ves les explications qu’il en donnoir. Com- 
me je crois que M. de Fermât avoit raifon , 
je vais vous rapporter ce que dit , à cette 
occafion, Defcartes dans fon fécond difcours; 
-c’efl-là dans le fond la pièce principale de 
ce fameux procès fur lequel il vous fera 
encore permis de dire votre avis. 

Il fuppofe une baie pouflfée du point A 
(Fig. 4 PI. 2 ) au point B fur un terrein 
très- poli CBE. Pour prouver qu’elle re- 
montera au point F , en faifant l’angle de 
réflexion F B E égal à l’angle d’incidence 
-ABC, du point B comme centre avec le 
rayon B A il décrit le cercle A F B , & il 

( a) Voyez le Tome V. de l’Edit, in-xz. depuis 
la Lettre 57 jufqu’à la Lettre 55. 
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tire les lignes perpendiculaires AC,HB , 

F E , de telle forte que la diftance du 
point A au point H foit précifément égale 
à la diftance du point H au point F. Cela 
fait , il raifonne de la forte, La baie en 
queftion , partie du point A l’un des points 
de la circonférence AMF, & arrivée au 
point B l’un des points de la ligne H B , 
doit enfuite , après un teins égal a celui 
qu’elle a mis a parcourir A B , fe trouver 
dans quelqu’un des points de la circonfé- 
rence AMF auffi éloigné du . point H , 
que celui-ci l*eft du point A ; donc cette 
baie doit remonter au point F. Voilà , dit 
Defcartes , l’image d’un rayon de lumière 
qui tombe par la ligne AB fur le miroii 
plan CBE ; il remonte au point F en fai 
fant un angle de réflexion précifémen 
égal à celui d’incidence. Je vous avoue 
mon cher Chevalier , que je ne fuis p; 
furpris que M. de Fermât n’ait jamais voi 
' lu donner le nom de démonitration à i 
pareil raifonnement ; je n’y apperçois p 
même l’ombre de preuve. Ce que noi 

Philofop 
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Philofophe a écrit fur les réfra&ions n’elt 
guères plus concluant. 

Suppofons , dit-il , que la baie A £ Fig. 
5 PI. 2 ) dirigée fuivant la ligne AB, 
rencontre au point B une toile CBE, fi 
foible & fi déliée , qu’elle ait la force de 
la rompre & de pafler outre , en perdant 
une partie de fa vitelfe , par exemple , la 
moitié. Cette baie animée de deux efpèces 
de vitefle , l’une perpendiculaire fuivant la 
ligne AC, l’autre horizontale fuivant la 
ligne AH , n’éprouve de changement que 
dans la première , puifque la pofition de 
la toile n’elt en aucune manière oppofée 
à la fécondé ; donc la baie A , après avoir 
rompu la toile C B E , fe rendra au point 
T en décrivant la ligne oblique B T qui 
contiendra moins de mouvement perpen- 
diculaire que la ligne oblique B D ; donc 
la baie A, paflant obliquement de l’air 
dans l’eau , doit fe réfraéter en s’éloignant 
de la perpendiculaire B N , puifque la 
furface d’eau CBE lui ôte précifément la 

moitié de fa vitefle perpendiculaire. Mais 
Tome I. ' Q 

A . 
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ce n’efl: pas là , continue Defcartes , le cas 
de la lumière. Le rayon AB paflant obli- 
quement de l’air dans l’eau , ne fe rend 
ni au point T , ni au point D , mais au 
point R. Aufîi doit-on dire que le rayon 
de lumière paflant obliquement d’un mi- 
lieu plus rare dans un milieu plus denfe, 
fe réfra&e en s’approchant de la perpendi- 
culaire. Notre Philofophe explique ce phé- 
nomène d’une manière fingulière. Je vais 
vous rapporter fes propres paroles , elles 
font remarquables (*). Vous eeffere £ tou- 
tefois de le trouver étrange , Ji vous vous 
fouvene i de la nature que fai attribuée à 
la lumière , quand j'ai dit qu’elle n’ètoit 
autre chofe qidun^certain mouvement ou une 
action reçue en une matière très-fubtile qui 
remplit k les pores des autres corps ^ & que 
vous con/ideriei que comme une baie perd 
davantage de fon agitation , en donnant 
contre un corps mou , que contre un qui ejl 
dur, & qu’elle roule moins aifément fur ur 

(*) Voyez la fin du fécond difeours fur la Diop 
trique. - •• " ‘ 
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tapis , que fur une table nue s ainjl V action 
de cette matière fubtile peut beaucoup plus 
être empêchée par les parties de V air qui étant 
comme molles & mal jointes ne lui font pas 
beaucoup de réfflance , que par celles de Peau 
qui lui en font davantage s & encore plus 
par celles de Veau , que par celles du verre 
& du crifal. Enforte que d'autant que les 
petites parties d'un corps tranfparent font plus 
dures & plus fermes , d'autant laiffent- elles 
paffer la lumière plus aifément ; car cette 
- lumière n'en doit chajfer aucune hors de 
leurs places , ainji qu'une baie en doit chaf- 
fer de celles de Veau , pour trouver pajfage 
parmi elles . 

Voilà , mon cher Chevalier , ce queDef- 
cartes appelloic une démonjlration dans les 
formes. Ne trouvez-vous pas que M. de 
Fermât avoit raifon de ne pas donner cette 
dénomination à des explications aufli peu 
phyfiques. Contentons-nous donc de dire 
avec ce fameux Mathématicien (" * ). Que 
Defcartes a eu la gloire d’avoir connu les 

C * ) Lettre Li. Tome V. Edit, in-iz. 

Q ^ 
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démarches de la nature fans l’aide d’aucu- 
ne démonftration. Il femble, continue- t-iU 
que cette grande vérité naturelle n’a pas oft 
tenir devant ce grand Génie , & qu’elle s’efl 
Tendue & découverte à lui fans s’y laiffei 
forcer par la démonftration , à l’exemple 
• de ces places qui, quoique bonnes d’ail- 
leurs , & de difficile prife , ne laiffent pas 
fur la feule réputation de celui qui le: 
attaque , de fie rendre à lui fans attendre 
le canon. 

\ 

Defcartes eftimoit. trop le P. Merfenne 
pour ne pas lui demander ce qu’il penfoi 
de fa Dioptrique. Celui-ci qui en étoit réel 
lement enchanté , lui en fit les plus grand 
éloges. Il ajouta cependant qu’il étoit fur 
pris qu’il ne fe fut pas fervi de la gran 
deur de l’angle optique pour détermine 
la grandeur des objets. Il paroit en effet qu 1 
la grandeur des objets dépendant de 1 
grandeur de l’image tracée au fond de l’œil 
& la grandeur de celle-ci dépendant de 1 
grandeur de l’angle optique , il paroit , d\ 
foit le P. Merfenne , que cet angle doit üei 
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vir à nous faire juger de la grandeur des 
objets. 

Cette obje&ion' paroit plus confidérable, 
quelle ne l’efl dans le fond. Defcartes fit 
remarquer (*) au P. Merfenne que fi la 
grandeur de l'angle optique décidoit de la 
grandeur d’un objet, le même homme nous 
paroîtroit beaucoup plus grand à deux , 
qu’à fix pas de diftance , parce qu’à deux 
pas il eü vfi fous un plus grand angle opti- 
que, qu’à fix. Aufiî vouloit-il qu’on jugeât 
de la grandeur d’un objet par la compa- 
raifon que l’on feroit de fa diftance avec 
la grandeur de fon image tracée au fond* 
de l’œil du fpeélateur. Cette régie efl in- 
faillible , & le P. Merfenne avoua qu’elle 
étoit meilleure que celle dont on s’étoit fer- 
vi jufqu’alors en Optique. Voilà , mon cher 
Chevalier, ce qu’on objeéta de plus fort 
contre la Dioptrique de Defcartes. J’attens 
avec impatience le jugement que vous por- 
terez fur fa Géoftatique. Je fuis, &c. 

(* ) Lettre xxxii. Tome III. Edit, in-n. 

Q 3 
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LETTRE TROISIÈME. 

Idée générale de la Géojlatique. Critique di 
Traité de Géojlatique de M. de Beaugranc 
yinalyfe de celui de Defcartes fur l 
même fujet. 

U N bon Traité de Géoflatique doi 
expliquer d’une manière phyfique 
Monfieur , tous les mouvemens que la pe 
fanteur occafionne dans les corps qui gravi 
tent vers le centre de notre globe. Dan 
celui dont vous m’avez chargé de vous ren 
dre compte , Defcartes examine feulemer 
fi un corps fublunaire péfe plus ou mcir 
à différentes diflances du centre de la terre 
auffi regardé- je cet ouvrage comme très 
imparfait & très- incomplet. Voiciàquell 
occafion il fut compofé. M. de Beaugranc 
Secrétaire du Roi , Mathématicien d 
Gafton Duc d’Orléans, fit paroitre envi 
ron l’année 1638 un Traité de Géofiat; 
que allez médiocre , pour ne pas dire mai 
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vais, Defcartes ne fe fouvint que trop alors 
que cet Auteur étoit l'on ennemi déclaré. 
Prié par le P. Merfenne de porter Ton ju- 
gement fur le nouvel ouvrage qu’on venoic 
de donner au public , il s’expliqua à peu 
près en ces termes ( * ). Je puis vous 
aiïurer avec vérité que je n’ai jamais 
vu autant d’erreurs réunies enfemble , 
que dans le livre de M. deBeaugrand. 
Ce qui l’a trompé & ce qui l’a engagé à 
avancer qu’un corps diminue en pefanteur , 
à mefure qu’il approche du centre de la 
Terre c’eft qu’il s’eft apperçu qu’un corps 
âppliqué à un levier, eft d’autant moins gra- 
ve , qu’il eft plus près du centre de fou 
mouvement, ou du point fixe de cette ma- 
chine. En un mot tout ce que contient cet 
ouvrage eft fi peu de chofe , que je m’é- 
tonne que des honnêtes gens ayent daigné 
prendre la peine de le lire. J’aurois honte 
moi-même de celle que j’ai prife , fi je ne 
l’avois fait à votre prière. Je fçaisbien que 
vous ne me l’avez demandé , que pour 
(* ) Lettre m. Tome VI. Edit. în-n. 
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m’engager à compofer fur cette matière ; 
mais c’eft un fujet qui mérite bien que 
j’y employé quelqu’une de mes meilleures 
heures, au lieu que je n’en ai donné à la 
leéture de l’ouvrage de M. de Beaugrand 
qu’une de celles que je voulois perdre. 

Defcartes tint parole- au P. Merfenne, 
Il lui envoya quelques mois après une ef- 
pèce de Traité de Géoftatique en forme 
de lettre ( * ) , en le priant cependant de 
ne le faire imprimer ni féparément , ni 
conjointement avec -la critique qu’il avoit 
faite de celui de M. de Beaugrand. En voici 
l’abrégé. 

Il y a eu jufqu’à préfent , dit Defcartes , 
deux fyftémes fur la pefanteur. Dans l’un 
on donne pour caufe à cet effet une qua- 
lité qui pouffe les corps fublunaires vers le 
centre de la terre ; on veut même que 
cette qualité leur foit intrinféque , effen- 
tielle, & qu’elle foit tellement identifiée 
avec eux, qu’elle faffe partie de leur ef- 
fence. Dans l’autre on fait dépendre la 

(* ) Lettre iv. Tome II. Edit. in-i*. 
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pelanteur d’une attra&ion que là terre 
exerce fur tous les corps fublunaires, à pou 
près femblable à l’a&ion de l’Aiman fur le 
fer. Dans le premier de ces deux Syflémes, 
le même corps placé à différentes diftan- 
ces du centre de la terre , doit conferver 
évidemment la même pefanteur. Il n’én eft 
pas ainfi dans le fécond ; un corps , lorf- 
qu’il eft près du centre , étant plus attiré 
que lorfqu’il en eft éloigné , il s’enfuit 
comme néceffairement que plus un corps 
s’écarte de la Terre , & plus auffi fa pe- 
fanteur doit diminuer. 

Pour moi, continue Defcartes -, qui fais- 
dépendre la pefanteur des corps de l’adion- 
de la matière fubtile agitée en tourbillon , 
je voudrois pouvoir faire fur la Terre des 
expériences qui m’aidaffent à prononcer fur 
cette queflion avec connoiffance de caufe ; 
je voudrois , par exemple , pouvoir pefer le 
même corps, tantôt fur lafurface delaterre,, 
tantôt au fond d’un puits d’une profondeur 
plus qu’ordinaire. Ce qui me feroit croire^ 
cependant qu’i,in corps plus éloigné dm 
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centre péfe moins que celui qui en eft plus 
près , c’efl que la Lune , Vénus, Mercure, 
&c. étant des corps à peu près femblables 
à la terre , au moins quant à la matière 
dont ils font compofés , & les deux étant 
liquides , ces Planètes tomberoient nécefïai- 
rement fur la furface de notre globe , fi dans 
cet éloignement elles confervoient encore 
quelque pefanteur.D’ailleurs nous voyons les 
gros oifeaux , comme les Grues , les Cigo- 
gnes, &c. voler avec beaucoup plus de fa- , 
cilité, lorfqu’ils font loin, que lorfqu’ils 
font près de la Terre. Quelle pourroit être . 
la caufe d’un pareil effet ? Seroit-ce le vent ? 
Mais la mêmechofe arrive en tems calme., 

Il paroit plus raiforinable de penfer que 
leur éloignement de la Terre les rend plus 
légers , & diminue la tendance qu’ils ont , 
vers le centre de notre globe. Les dragons, 
de papier que les enfants ont coutume de 
faire voler , & la neige qui fe trouve dans 
les nues ne me confirment pas peu dans 
cette penfée. Enfin s’il eft vrai , comme on 
l’affure , que les baies des. pièces d’arfib 
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lerie tirées dire&ement vers le zénith , ne- 
retombent point , on doit afïurer que la 
force du coup les portant fort haut , les 
éloigne fi fort du centre de la terre , qu’ci-, 
les en perdent toute leur pefanteur. 

Voilà ce que Defcartes appelle prouver 
fon affertion d’une manière phyfique. Il 
paffe enfuite aux preuves mathématiques ; 
mais comme elles font toutes fondées fur 
un principe de Méchanique de la vérité 
duquel vous avez paru douter ), je me 
garderai bien de vous les rapporter. Ce 
Principe eft que la force qui peut lever un 
poids de ioo livres à la hauteur de 2 pieds, 
en peut lever un de 200 livres à la hau- 
teur de 1 pied, un de 50 livres à la hau- 
teur de 4 pieds, &c. Quand même ce Prin- 
cipe feroit vrai / je ne comprens pas com- 
ment .l’application qu’il en fait à la pou- 
lie , au plan incliné & au levier prouve- 
roit que les corps diminuent en pefanteur T 
à mefure qu’ils s’éloignent du centre de lat 
Terre. C’efidà cependant le fondement de 
l* ) Livre!, lettre 1 11. 
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l'on Traité de Géoif atique ; (peut- il être 
regardé comme un ouvrage , je ne dis pas 
médiocre , mais même pafîable ? Ce qui ce- 
pendant excufe Defcartes, c’eit qu’il ne 
prétendait pas qu’il vit jamais -le jour ; il 
avoue même qu’il en a compofé une par- 
tie à demi endormi. Il n’efl pas difficile 
de s’en appercevoir. 

Le P. Merfenne , apparemment par com- 
pliment , donna à cet écrit les plus grands 
éloges. Il marqua cependant à notre Phi- 
lofophe que le Principe de Méchanique fur 
lequel il avoit fondé fes preuves mathéma- 
tiques n’avoit pas fait fortune parmi les 
fçavans. Defcartes répondit affez féchement 
( * ) & en homme piqué que ceux qui 
refufoient d’admettre fon Principe , étoient 
fans doute des gens hors d’état de le com- 
prendre. Il fe mit enfuite l’efprit à la tor- 
ture pour le leur rendre intelligible. Je ne 
fçais pas s’il convertit fts adverfaires ; mais 
je fçais bien que de toutes les raifons qu’il 
apporte, je fi’en ai trouvé aucune de con- 

{ * ) Lettre V. Tome II. Edit, în-i».. 
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vaincante ; il n'en efl même aucune que 
je regarde comme bonne ; auffi me difpen- 
ferai-je d'entrer à cette occafion dans aucun 
détail. Je fuis , &c. 



LETTRE QUATRIÈME. 

Rejlexions critiques fur la Lettre précédente 

J E ne fuis pas étonné , mon cher Che- 
valier , que Defcartes ait compofé un- 
mauvais Traité de Géoftatique ; pouvoit- 
il, dans un tems oiv la Phyfique étoit en- 
core au berceau , donner une folution* 
exaéte du plus difficile problème 'que* 
l’on puiffe propofer à un Phyficien ? Mais 
ce qui mitonne, & ce que je no pourrai 
jamais comprendre , c'eft qu’un homme 
de ce mérite ait apporté des fables pour 
établir fon opinion. Qu'appellera- 1- on en- 
effet fable 3 fi la plupart de fes preuves- 
phyfiques ne méritent pas ce nom? Il efl 
sûr , mon cher Chevalier , que les bâles * 
des pièces d'artillerie tirées vers le zénijh^ 
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retombent à terre. 11 n’eft pas moins sûr 
que les Planètes , quelqu’éloignées qu’elles 
foient de la Terre & du Soleil , ont une vé- 
ritable pefanteur ; c’eft meme leur force 
de pefanteur combinée avec une force de 
proje&ion qui ‘leur fait décrire la courbe 
qu’elles parcourent périodiquement , les 
unes en plus , les autres en moins de tems, 
comme j’aurai occafiori de vous le démon- 
trer, en vous rendant compte des décou- 
vertes de Newton. Malgré cela cependant , 
Defcartes a eu raifon d’avancer que la 
pefanteur des corps fublunaires diminuoir* 
à mefure qu’ils s’éloignoient du centre de 
notre globe ; je foutiens même qu’une telle 
penfée n’a pu venir qu’à un Génie créa- 
teur , né pour caufer dans l’empire des 
fciences la plus heureufe & la plus mé- 
morable des révolutions. C’efi à cette 
heureufe idée que nous devons la belle: 
propofition que nous démontrons main- 
tenant avec tant de facilité , fçavoir que- 
la gravité des corps efl précifément en 
jaifon inverfe des quarrés des diltance$ 
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au centre de leur mouvement, c’efl-àdi- 
re, que le même corps éloigné du cen- 
tre de la Terre de deux rayons terreftres 
péfe quatre fois moins , que s’il n’en étoic 
éloigné que d’un rayon. Mais ne préve- 
nons pas ce que j’aurai à vous dire dans 
la vie littéraire de Newton.. Il me paroit 
que nous avons fait pafler en revue tous 
les ouvrages de f)elcartes. Je ne lui con- 
nois en effet que fes Météores , £a Mecha- 
nique & fou Traité de V homme dont je vous 
ai rendu compte dans le premier livre 
fes Méditations & fon Traité des pajfions 
que nous avons examinés dans le féconde 
fes Principes dont l’abrégé a fait la ma- 
tière du troifième livre ; fa Géométrie que* 
nous avons méditée dans le quatrième ; fa 
Vioptrique & la Geojîatique dont nous ve- 
nons de remarquer les beautés & les dé- 
fauts ; 'enfin lix volumes de lettres d’où 
nous avons tirés les Anecdotes les plus cu- 
rieufes & les plus intéreffantes. Il ne nous 
relie maintenant qu’à fçavoir bien des par- 
v ticularités dont les unes précédèrent f les au* 
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très accompagnèrent , & les autres fuivi- 
rent la mort de ce grand-homme. Je vous 
charge de les ramaffer & de me les com- 
muniquer. Je fçais que vous avez eu la 
patience de lire plus d'une fois la vie de 
Defcartes par Bailleti & je fçais de plus 
que cet Ecrivain eft entré à cette occafion 
dans le détail le plus minutieux. Vous 
avez trop de goût pour le fuivre pas à pas, . 
& trop d'amour pour Defcartes pour, 
rien omettre de tout ce qui pourra con- 
tribuer à- fa gloire. Je fuis &c.. 


xxxxxx 

xxæxx 

x&x 

XX 
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LETTRE CINQUIÈME: 

Départ de Defcartes de la Hollande. Son ar- 
rivée à Stokolnt. Honneurs qu'il reçoit, à 
cette Cour. Conférences avec la Reine. Sa 
maladie. Sa mort. Ses obfèques. Tranf- 
port de fon corps en France. Honneurs 
funèbres qu'on lui rend. Ses qualités, cor- 
porelles.. 

T A réputation de Defcartes étoit trop 
^ étendue & trop bien méritée. Mon- 
iteur , pour que la Reine Chrifline de Suède 
n ? eût pas envie de l’entendre parler de Phi- 
lofophie. Cette Sçavante PrincefTe lui fit 
en effet l’honneur de lui écrire de fa pro- 
pre main , au commencement de l’année 
1C4 ? , pour Rengager à faire le voyage de 
Stokolm. Elle lui envoya même un de fes 
Amiraux, qu’elle chargea de l’emmener fur 
fon bord. Quelques arrangemens de famille, 
Sç peut-être une efpèce d’indifférence dont 
les véritables Philofophes ne font que trop 
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capables , lui firent différer ce voyage de 
quelques mois. Cependant lorfqu’il eut mis 
ordre à fes affaires , & fur-tout lorfqu’il fut - 
bien affuré ( 1 ) qu’il pourroit faire pro- 
fefîîon de la Religion Catholique avec au- 
tant de liberté à Stokolm qu’à Paris 3 il fe 
prépara férieufement à fon voyage. Ce fut 
le 1 Septembre de l’année 1649 qu’il par- 
tit de fa chere Solitude d’Egmond , au 
grand regret de tout ce qu’il y avoit de 
Sçavans & d’honnêtes gens en Hollande. 
Il ne put pas refufer la grâce que fes 
Amis lui demandèrent , les larmes au* 
yeux ; ce fut de s’arrêter quelques jours à 
Amfterdam , pour qu’un Peintre eut le tems 
de tirer fon portrait. Il fe fépara d’eux , 
le cœur ferré de douleur , & il s’embar- 
qua pour Stokolm ou il arriva au com- 
mencement d’O&obre de la même année. 
Il fe rendit d’abord à l’hôtel de l’Ambaf- 
fadeur de France , M. Chanut , ou il trouva 
un appartement qu’on lui avoit préparé 
depuis long-tems.,Le lendemain de fon ar- 
C*) Vie de Defcartes in- 4^* Tome II. p- 38 5». 
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Tivée, il eut l’honneur d’être préfenté à la 
Reine qui le reçut de manière à n’exci- 
ter que trop la jaloufie des Sçavans de ce 
Pais- là. Elle voulut voir le Pilote qui l’a- 
voit amené, & elle lui demanda en riant 
quelle efpèce d’homme il croyoit avoir 
conduit fur fon vaiffeau ; Madame, répon- 
dit le Pilote ( * ) , ce n’eft pas un hom- 
me , c’eft un demi-Dieu. Il m’en a plus 
appris en trois femaines fur la fcience de 
la marine & des vents, & fur l’art de la 
navigation , 'que je n’en avais appris en 
60 ans qu’il y a que je vais fur mer. Je 
me crois maintenant capable d’entrepren- 
dre les voyages les plus longs & les plus 
difficiles. Deux jours après , notre Philofo- 
phe eut une longue conférence avec la 
Reine. Cette Princefle lui parla d’abord 
de le naturalifer , de l’incorporer à la No- 
bleffe Suédoife , & de lui donner dans fes 
Etats de quoi vivre en très- grand Sei- 
gneur. Elle eut enfuite la bonté de le dit» 
penfer du cérémonial de la Cour, ou, com- 
(*) Même Vie Tome II, p. î88, J 
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me il parloit lui- même , de le délivrer 
de tous les affujetiffemens & de toutes les 
miféres des Courtifans. Enfin elle régla 
qu’elle ne commenceroir l’étude de la Phi- 
lofophie que dans j à é femaines , pour 
qu’il eût le tems de fe repofer des fati- 
gues du voyage & de fe faire à l’air , & 
aux coutumes du païs. Ces conférences 
commencèrent en effet fur la fin du mois 
de Novembre. Defcartes fe rendoit tous les 
jours à $ heures du matin dans la Bi- 
bliothèque du Palais où il avoit l’honneur 
d’expliquer à la Reine quelque point de- 
fa, Philofophie. La Princeffe accoutumée 
depuis long- tems à fe lever une heure au- 
paravant , n’avoit choilî ce tems-là pour 
cette étude , que parce que c’étoit celui de 
la journée où elle penfoit le moins aux 
affaires de fon Royaume,, que fon amour 
pour les fciences ne fit jamais languir. 
Ces conférences ne durèrent pas long- tems. 
Le i jour du mois de Février de l’année 
1650 , Defcartes fentit , à fon retour du 
Palais quelques friffons ; ce fut le com- 
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anencement de la maladie dont il mourut. 
Le lendemain , ( * ) jour de la purifica- 
tion de la Sainte Vierge -, il s’approcha 
des Sacremens de laPénitence & de l’Eu- 
chariftie , & il paffa prefque tout le jour 
en prières ; il en- avoit fait de même aux 
fêtes de Noël. Sur le foir la maladie fe 
déclara. Elle fut d’abord jugée morrelle ; 
c’étoit une pleuréfie , accompagné d’une 
-inflammation de poitrine & d’un trans- 
port au cerveau. Les fecours que la 
Heine lui procura , ne purent jamais le ti- 
rer d’affaire. Il fut dans le délire jufques 
fur la .fin du feptième jour. Les Afliftans 
remarquèrent avec édification , mais cepen- 
dant fans furprife , que tous fes reves ne 
rendoient qu’à la piété , & qu’il ne par- 
la pendant tout ce tems-là qne des gran- 
deurs de Dieu & des miféres de l’homme. 
Au commencement du huitième jour il 
eut la tête libre. 11 demanda tout de fui- 
te fon Confefîeur ; c’étoit le P. Viogué , de 
l’ordre de St. Auguftin , Aumônier de M, 
( * ) Même Vie Tome II. pag. 414* 
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l’Ambafladeur , Do&eur en Théologie de 
4a faculté de Paris , & Millionnaire apof- 
tolique dans les pais du Nord. Ce faint 
Religieux donnoit alors une efpèce de mil- 
lion aux environs de Stokolm. Il n’arriva 
que deux jours après , & il trouva Def- 
cartes fans connoiflance. On ne manqua 
pas de lui dire que depuis qu’il avoit de- 
mandé les derniers facremens , il avoit fou- 
haité qu’on ne l’entretînt que des miféri- 
cordes infinies de Dieu , & du bonheur 
qu’avoit un homme de pouvoir faire à fon 
Créateur le facrifice volontaire de fa vie, 
en expiation de tous les péchés dont il 
pouvoit s’être rendu coupable.. Ces fenti- 
mens ne l’étonnerent pas. Il connoifloit la 
tendre piété de fon malade. Il s’approcha, 
de lui & il le pria de lui donner quelque 
ligne qui marquât qu’il vouloit recevoir la 
dernière abfolution de toutes fes fautes. Le 
malade levant les yeux au ciel , témoigna 
d’une manière non équivoque qu’il ne fou- 
haitoit rien avec autant d’ardeur. On la 

lui donna. Le défaut des chofes néceffai- 
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fcs à l’extrême- onélion , empêcha qu’on 
ne lui adminiflr.ât ce Sacrement. L* Aumô- 
nier qui s’apperçut que le malade baiffoic 
à vue d’œil , fit mettre à genoux toute 
l’affemblée , & commença les prières des 
'agonifans , à la fin defqueiles Defcartes 
rendit fon ame à fon Créateur le 1 1 Fé- 
vrier à 4 heures du matin , âgé de 5 9 
ans 9/ 10 mois & 11 jours. J’ai cru devoir, 
Moniteur , n’omettre aucune de ces cir- 
conflances. Elles apprendront aux préten- 
dus Philofophes de ce fiécle dans quels 
fentimens de Religion elt mort le plus 
grand Philofophe que la France ait produit, 
A peine Defcartes eut-il expiré , que 
M. l’Ambalfadeur envoya fon Sécretaire 
au Palais , pour en porter la trille nou- 
velle à la Reine. Cette généreufe Princef- 
fe honora par les larmes les plus fincères 
la mémoire de fon illujlre Maître ; c’étoit- 
là le nom qu’elle lui donnoit. Elle penfa 
d’abord à le faire enterrer dans le tom- 

m 

beau des Rois fes prédécelfeurs. Mais M. 
l’Ambafladeur qui prévit bien que laFran * 
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ce ne laifferoit pas un fi précieux dépôt 
dans une terre étrangère , obtint de fa 
Majeflé qu’il feroit inhumé fans cérémo- 
nies , mais cependant félon le Rit Romain, 
dans le cimetière des enfans baptifés , morts 
avant l’ufage de la raifon, ce qui fut exé- 
cuté le lendemain. M. l’Ambaffadeur fit 
élever quelque tems après fur le tombeau 
de l’illuftre Défunt , une pyramide de i£ 
pieds de hauteur , fur laquelle on lifoit 
ces belles inferiptions. 


face de devant. 

D. O. M. 
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k Egnante Chrijlinâ , 

Gujlavi primi pronepte , 

Magni filiâ , . 

Avorum inccepta , patrieeque lerminoS 
Viâoriis novis promovente , 

Pacem demum artnis qiuzjitam 
Artibus ornante , 

Accitls undique ter r arum 

Sapientia 


Di 


by Google; 



de Ve/cartes. 

Sapientiæ Magijlris , _ 

Ipfâ in exemplum futurâ. 

Renatus Defcartes 
Ex eremo philofophicâ 
ln lucem & oTnamentum Aul<& 
Vocatus , 

Pojl quartum menfem morbo intcriit * 
Et fub hoc lapide 
Mortalitatem reliquit 
Anno Chrifii M. D C. L. 

Ætatis Liy. 


Ne 


Côté droit. 


Overint pojleri 

Qualis vixerit Renatus Defcartes , 

Ut cujus doürinam olitn fufpicient , tno 
res imitentur. 

Pojl infiauratam à fundamentis Philo - 
fophiam , 

Apertam ad penetralia nature mortalk 
bus viam 

lovant , certain yfolidam , 

Hoc unum reliquit incertum. 

Tome L R 
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Major in eo modejiia effet , an fcientia. 
Quœ yera fciyit > verecundè ajfirmavit, 
F alfa , non contentionibus » fed , yero 
admotOy refutayit. 

Nullius antiquorum obtreâator > nemini 
yiyentium gravis , 

Inyidorun* criminationes purgayit in- 
nocentiâ morum. 

Injuriarum negligens j amicitice tenax, 
Quod fummum tandem efi , 

Ita per creaturarum gradus ad Creatorem efi 
conatus , 

Ut opportunus Chrifio gratine auctori in ayi- 
tâ religione quiefceret. 

1 n une yiator , & cogita 
Quanta fuerit Chrifiina , & qualis Aula 
Cul mores ifti placuerunt. . 
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• Face de derrière. 

(3* HriflianiJJimi Regis 
Ludovïci X 1 V 
Ludovici jufti filii , 

JJenrici Magni Nepotis , 

Anna. Aufiriacâ 
Optimâ, prudentijjimà , fortijjimà 
Reginâ 

Annos & Regnum filii Regente > 
Legatus ordlnarius Petrus Chanut 
- Hoc monumentunt 
dd gloriam Dei bonorum omnium 
Datoris , 

Gallici nominis honorem , 

Perpétuant memoriam amici charijfimi 
Renati Defcartes 
Poni curavit ' 

Anno Vil ab excejfiu Ludoyici jufii. 

$$$ 
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Côté gauche. 

J^Enatus DefcartesfPerronïi Dominus &c. 
Ex antiquâ & nobili inter Armoricos & 
piclones gente in G allia natus 3 
Acceptâ f quantâcumque in fcholis tradeba- 
tur f eruditione , 

Expeclatione fuâ votifque minore , 

Ad militiam per Ger maniam& P annomam 
adolefcens profeclus , 

Et in otiis hibernis natures myfteria eom - 
ponens cum legibus Mathefeos , 
Utriufque arcana eâdem clavi refer ari 

poffe . • • 

Aufus efl fperare : 

Et omiffis fortuitorum Jludiis 3 
In yillulâ folitarius prope Egmondam in 
Hollandiâ , , 

AJfiduà yiginti cir citer annorum méditations, 
aufo potitus efl. 

Hinc orbe toto celeberrimus 3 
A Rege fuo conditiçnibus honorificis eyoi 
catus 
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Redierat ad cotitemplaiionis delicias. 
Unde avulfus admiratione maximœ Regincp 
. Quœ , quidquid excellait , fuum fecit 
GratiJJirnus advenit , ferio ejl audiius , &■ 
dcjlçtus obiit. 

• * • » 

♦ • 

La Hollande qui avoit eu le bonheur 
de pofieder Defcartes pendant un fi grand 
nombre d'années, voulut lui témoigner fon 
eftime & fa reconnoi fiance par un monu- 
ment qui fe conferve encore dans tous les 
Cabinets des curieux. C'eft une Médaille 
qu'elle fit frapper en fon honneur. Elle re- 
- préfente d'un côté la Tête de ce grand Phi- 
lofophe avec cette légende. Reriatus Def- 
cartes natus hag. Tur. zjgô'. Mort, in Suec * 
iG $ o . Les éloges que l'on lit fur le revers 
en langue Flamande fe trouvent entre un 
Soleil que l’on a gravé au defius , & le glo- 
be terreftre au defious. Ce globe eft entre 
ces deux paroles latines, fceculi lumen. 

Louis le grand s'intérefioit trop à la gloire 
du nom françois,pour laifler le corps de Del- 

cartes dans une Terre étrangère. 16 ans après 

- R 3 
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la mort de ce Philofophe , M. de Terlon* 
Ambafladeur de France en Suède , par or- 
dre exprès de fon Maître , & avec la pef- 
miflion du Roi de Suède , fit lever ce corps,. 
& en fit fermer les offemens dans un cer- 
cueil de cuivre. Malgré les murmures des 
Sçavans de cePaïs-là, la cérémonie fe fit 
le i mai 1 666. Le corps n’arriva à Paris 
qu’au commencement de l’année fuivante.. 
Il fut d’abord porté chez M. d’Alibert qui 
avoit eu tant de part à cette tranflation , 
& de- là mis en dépôt d'ans une chapelle 
de l’Eglife de St. Paul , jufqu’à ce qu’on 
eut fait les préparatifs néceflaires dans ceL 
le de St. Genevieve du mont , où l’on de- 
voit l’enterrer. Le 24 e jour de Juin de la 
même année , la pompe funèbre compofée: 
de tout le Clergé de la Paroifle de S. Paul, 
d’un très- grand nombre de pauvres habil- 
lés de neuf au nom du Défunt , portans 
des torches & des flambeaux , & d’une lon- 
gue fuite de carofles remplis de Perfonnes 
de la première diftin&ion , arriva fur le 
£oir devant la porte de l’Eglife de Sainte 
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Geneviève. L’Abbé revêtu des habits Pon- 
tificaux, la Mitre fur la tête & la Crofle 
à la main , accompagné de tous les Cha- 
noines , reçut le corps , & il le conduifit 
dans le Chœur oh l’on chanta folemnelle- 
ment les Vêpres des morts. Il ne fut enter- 
ré que le lendemain matin , après un fer- 
vice folemnel où l’Abbé de Ste Geneviève 
officia Pontificalement. Après la cérémo- 
nie, les amis de Defcartes préfenterent, en 
bonne & due forme , plufieurs pièces intév 
reliantes , analogues à cette tranllation , 
pour être placées dans les archives de l’Ab- 
baïe. La plus honorable à la mémoire du 
Défunt , c’ed fans contredit un certificat de 
la Reine Chridine, conçu en ces termes. 

Nous certifions , même par ces préfentes , que 
ledit Sieur Defcartes a beaucoup contribué 
à notre glorieufe convtrjion ; & que la Pro- 
vidence de Dieu s*ejl feryie de lui & de fon 
illujlre ami le Jieur Chanut pour nous en 
donner les premières lumières que fa Grâce 
& fa Mifèricorde achevèrent après , & pour 
nous faire embraffer les vérités de la Reli - 

R 4 
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gion catholique , apojlolique & romaine. 
Cette PrinceflTe avoit coutume d’ajouter 
dans fes converfarions particulières que la 
facilité avec laquelle elle s*ètoit rendue à 
plujieurs difficultés qui L y éloignoient aupa- 
ravant de la Religion catholique » étoit due 
à certaines chofes qu*elle avoit oui dire a 
Dcfcartes. Lorfque tous les ornemens dont 
M. d'Alibert vouloit décorer le tombeau 
de fon illuftre Ami , furent placés , l’on 
y fit graver une épitaphe en vers françois , 
èc une infcription latine qui méritent d’en» 
trer dans une vie littéraire. Je vais vous 
rapporter l'une & l'autre. 

Defcartes dont tu vois ici la fépulture , 

A défillé les yeux des aveugles mortels , 

Et gardant le refpeét que l'on doit aux 
autels , 

Leur a du Monde entier démontré la 
ftrudure. 

Son nom par mille écrits fe rendit 
glorieux , 

Son efprit mefurant & la Terre & les Cieux, 
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En pénétra l’abîme , en perça les nuages : 
Cependant comme un autre il cède aux 
loix du fort , 

Lui qui vivroit autant que Tes divins 
ouvrages , 

Si le fage pouvoit s’affranchir de la mort. 


D. * O, 


M. 


R 


Enatus Defcartcs 
Vir fupra titillas omnium retrd Phi- 
lofophorum > 

Nobilis gêner e , Armorïcus g ente ? 

Turonicus origine > 
ln G allia Fie xi ce Jluduit ; , 

In Pannoniâ mites meruit ; 

In Batavia Philofokus delituit s 
In Suecîa vocatus occubuit. 


Tanti viri pretiofas reliçuias 

Galliarum per- celebris tune Legatus > 
Petrus Chanut, 

Chrijlinœ fapienùjjlmæ Reginæ fapiern- 
iium amatrici 

R s 
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Invidcre nonpotuit,nec viniicare P atriau 
Sed qui bus lie ail cumulatas honoribus 
Percgrinæ terra mandavit invitus 
Anno Domini z& jo > menfe Februario t 
ætatis $ 4 . 


Tandem pojl XV1Î. annos 

în gratiam Chriftianiffimi Regis 
Ludoyici XIV. 

Virorum infignium cultoris & remunt -~ 

ratoris 

/ 

Procurante Petro d’Alibert 
Sepulchri pio & amico yiolatore , 

Patrice redditee funt : 

Et in ijlo urbis d» artium culmine pojitce * 

I 

XJ t qui vivus apud exteros otium d» f amant 
queefierat , 

Mortuus apudfuos cumlaude quiefeeret 
Suis & exteris in exemplum & document 
tum futurus. 

1 nunc viator 

Et divinitatis , immortalitatifque anima ï 
Maximum, d^ clarum ■ Ajjertorem. 

Aut jam crede felicem . 

Am. ppcibus red.de>. 
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Sî Defcartes n’eut été qu’un Sçavant or- 
dinaire , je croirois , Moniteur , devoir fi- 
nir ici fa vie littéraire. Mais dans un hom- 
me de ce mérite , les détails les plus mi- 
nutieux , j’ai prefque dit les plus bas, font 
relevés par la noblefle du Sujet, c’eft-lk 
ce qui m’engage à vous dire quelque cho- 
fe de l*àir , de la phifionomie, en un mot des 
qualités corporelles de notre Philofophe. 
Defcartes étoit d’une taille au deifous de 
la médiocre , mais fine & allez bien pro- 
portionnée dans la juilefie de toutes fes 
parties. Il avoit la tête groife ; les cheveux 
noirs j le front large, un peu avancé & 
prefque en tout tems couvert de cheveux, 
jufq u’aux fourcils. Son teint étoit un peu 
olivâtre. Il avoit la lèvre inférieure un peu 
plus avancée que la fupérieure ; la bouche 
aifez fendue ; le nez affez gros & aifez 
long; les yeux. d’une couleur mêlée de gris 
<& de noir , & la vue fort agréable. Il 
eut toujours le vifage férein , la mine af- 
fable & un ton de voix très-doux. Tout 

cela me. fait conclure qu’il pouvoit dire 

K 6 . 
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avec le Poëte , comme la plupart des 
grands-hommes , ingenio fortnæ damna re- 
pendo meæ. Voilà tout ce que je fçais de 
Defcartes. Nous commencerons , lorfque 
vous le jugerez à propos , la vie littéraire 
de Newton. Je fuis &c. 


Fin du premier Volume . 
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Nous n'avons pas parlé dans cetie l'aile 
de VEpitre dèdicatoire , ni de deux petites 
Préfaces dont l'une pré fente le plan géné- 
ral de tout V Ouvrage , & l'autre le plan 
particulier de ce premier volume. Ces trois 
petites pièces fe trouvent au commencement 
du volume , dans Perdre que nous venons 
de déjigner , avant V introduction à la .vie 
littéraire de Vefcartes. 


Fin de la Table, 




Digitized by Google 


Fautes a corriger. -, 

Age 5 1 Ligne 1 6 . . . ignés . . . lifez ignées, 
pag. 1 1 o lign. 17... n’en faiforis. . . . ajoutez pas. 
pag. 1 1 7 lign. 14 . . plus modération. .. lij. plus de 
modération. 

pag. 1 1 8 lign . 1 . . . plure . . ,l\f. plus, 
pag. 1 1 8 lign. x . . . avant . . . /;/. avant que. 
pag. 1 1 8 lign. x. . . vous que . . . âttz que. 
pag. z68 lign. 8 . . . fecourffes . . . lif. fecoufles. 
-pag. 18 1 lign. 9 • « . afin ... Itf. à la fin. 
pag. 1 8 s lign. 18... vos . . . lif. vous, 
pag. jo s lign. 14 • • . fuppotfiion . . . /i/.fuppofîtion# 

pag. î.09. lign. 14 . , . i . . , lif. ± 

pah. j z 1 lign. xi . . . 'géométrie . . . lif.geometrico « 
pag- î J* lign. 14 .... 8c ... . lif. eft. 


Avis au Relieur • 

V Ous mettrez à la tête du premier Volume l’ef. 

tampe qui repréfente Monfeigneur le Cardinal 
Torrigiani. Pour leç x planches , vous les mettrez 
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